
POLITIQUE.

AUX DEUX CHAMBRES FRANÇAISES,
■J '

LES POLONAIS RÉFUGIÉS RECONNAISSAIS (1).

C h a m b r e  d e s  P a i r s  e t  C h a m b r e  d e s  D é p u t é s ,

C’est avec un vif sentim ent de g ratitude, en même temps 
et d ’espoir pour l’avenir de leur pa trie , que les réfugies po­
lonais ont suivi les discussions qui viennent d ’avoir lieu 
dans vos enceintes législatives. Toutes d eu x , Cham bres 
françaises, vous avez élevé la voix contre le persécuteur 
inhumain de la Pologne ; toutes deux vous avez flétri les 
paroles de 1 em pereur Nicolas, paroles sauvages conçues 
dans un esprit de haine et de vengeance, mais qui heureu­
sem ent, loin d ’atteindre le b u t qu’on se p roposait, ont 
tourné contre leur au teur, en prouvant à l’E urope entière 
que les griefs et les plaintes de notre infortuné pays sont 
loin d ’être exagérés. Recevez donc le tribu t de notre g ra ­
titude , P a i r s  d e  F r a n c e  e t  D é p u t é s  , vous qui avez fait 
preuve d ’humanité et de lumières en défendant le faible 
contre le fort, la victime contre l’oppresseur, la civilisation 
contre la barbarie . Reconnaissance à vous ! honneur aussi 
à vous, qui avez si bien défendu la dignité de la F rance 
compromise p ar les empiètemens incessans de la R ussie , 
p a r  la hauteur pleine de dédain avec laquelle cette puis­
sance, violatrice des tra ités, répond aux représentations 
des gouvernemens constitutionnels en faveur de la Pologne !

( i )  Celte adresse a été envoyée aux présidons et à chacun des 
m embres des deux Chambres,

( N o t e du D.)
TOME V I. —  FÉVRIER 1836. 7
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O u i, o u i, ce qui n ’a pas cessé un moment d ’être notre 
pensée, notre conviction, notre fo i, vient de recevoir un 
m ém orable assentim ent, une approbation solennelle. La 
Russie a beau régner en maîtresse absolue sur la Pologne, 
décim er sa population, enlever ses enfans, lui im poser une 
nouvelle croyance, et jusqu’à une langue é tra n g è re , la 
Russie ne règne que de fait, et les droits de la Pologne à 
sa p ropre  indépendance, à sa nationalité p ro p re , restent ce 
qu’ils é ta ie n t, restent toujours les mêmes , toujours recon­
nus, toujours im prescriptibles.

C h a m b r e  d e s  P a ir s  e t  C h a m b r e  d e s  D é p u t é s , ce n ’est 
point en vain que dans les années qui viennent de s’écouler, 
que cette année encore, vous avez protesté contre la con­
duite du gouvernem ent russe : vos protestations ont une 
haute im portance; elles sont l’expression des sentimens et 
des vœux de la F rance en tière; elles tendent à resse rre r les 
liens qui existent entre deux peuples voisins, deux nations 
puissantes ; elles les rendent plus redoutables à la Russie. 
L ’E urope elle-même applaudit à ces protestations ; p a r  elles 
aussi les Polonais sont appelés à persévérer; p a r  elles leurs 
espérances se ravivent et le succès de la cause polonaise est 
de plus en plus assuré. Le gouvernem ent français lui-même, 
m algré sa réserve diplom atique, a senti la justice des récla­
mations faites en faveur de la Pologne; il a reconnu les 
droits de ce pays, et n’a com battu la question que sous le 
rappo rt de l’opportunité. En attendant donc que les cir­
constances perm ettent aux cabinets qui sympathisent avec 
les malheurs de notre pays des dém onstrations plus éner­
giques, qu ’il nous soit perm is, à nous réfugiés polonais, 
de tém oigner aux deux Cham bres législatives de F rance 
notre profonde gratitude, et de leur exprim er combien 
nous sommes heureux d ’avoir trouvé des défenseurs de 
notre cause dans les plus illustres orateurs qu’elles ren­
ferm ent dans leur sein. Un jo u r viendra où la plus ancienne 
alliée de la F rance  renaîtra de ses cendres, non faible, non
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mutilée, mais entière e t ■puissante ; c’est alors que la Pologne 
rétablissant l’équilibre européen sur une base solide et s’op­
posant aux envahissemens de la Russie, témoignera aux na­
tions de l’Occident les mêmes sentimens de sympathie que 
ces nations lui témoignent au jourd’hui.

.  . .... _ ...

LA POLOGNE ET LES CABINETS DE L’EUROPE.

L ’histoire des peuples le p ro u v e , non moins que celle 
des individus : les droits sacrés de l’humanité et de In jus­
tice ne sont jamais violés im puném ent, e t tôt ou tard  l’inno­
cent et le coupable voient arriver le g rand  jo u r  de la  ré tr i­
bution. Les destinées de la m alheureuse Pologne seront une 
nouvelle preuve, une solennelle confirmation de ce principe 
et de ce fa it; car la Pologne ne périra  pas, car la Pologne, 
Lazare des nations, sortira de sa tom be et m archera. Bien 
qu’elle ait succombé dans une lutte où elle a trouvé la gloire, 
si elle n ’a pas trouvé le triom phe ; bien que quatre années 
de décomposition et d ’un incessant m artyre aient passé sur 
elle, cependant elle n’a point disparu du monde politique 
où elle conserve son nom et sa p lace ; elle est le point de 
ralliement de tous les partis politiques, et devient sans cesse 
l’occasion des protestations énergiques de la p a rt des peu­
ples contre leurs gouvernemens, ou de la p a rt de ceux-ci 
contre son oppresseur. Depuis quelques temps su r to u t, la 
cause de cet infortuné pays a fait de grands progrès dans 
l’opinion p u b lique , et il n’y a pas de cause qui provoque 
plus de sym path ies, qui fasse davantage vibrer les cœ urs.

Les débats qui ont eu lieu dans les assemblées législatives 
de France, à l’occasion de l’adresse en réponse au discours
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du r o i , le vote de cette adresse elle-même, dans laquelle la 
Pologne n ’a pas été oubliée, nous autorisent sans doute à 
tenir ce langage ; toutefois, cette manifestation du parle­
ment français aurait encore fait plus de bien à la cause po­
lonaise, si les discussions parlem entaires n ’avaient renferm é 
la question de la Pologne dans des limites rétrécies, qui sont 
loin de répondre à tous les droits de cette nation, d ’assurer 
une base solide à sa nationalité et son indépendance, et 
d ’offrir aux autres puissances les avantages et les garanties 
qu’elles ont d ro it d ’espérer.

Jusqu’à présent, les traités de 1815 et l’arrangem ent eu­
ropéen qu’ils ont eu pour but de consacrer, ont été généra­
lement le point de départ des publicistes et des orateurs 
qui ont traité la question polonaise. Mais ces traités qui ont 
sanctionné l’odieux partage de la P o lo g n e , la Pologne 
n’y a point pris p a r t ;  c’est sans son consentem ent, sans 
sa participation , qu’ils ont été formulés et signés. Ces 
traités, il est vrai, garantissaient certains avantages à une 
portion de ce pays; mais ces avantages modifiés, amoindris 
d ’a b o r d , puis méconnus entièrem ent p a r l’em pereur 
Alexandre et son successeur, ont hâté le moment de la lutte 
entre la Pologne et la Russie, e t amené la déchéance du 
prince étranger. Dans ces circonstances, que reste-t-il donc 
à faire aux cabinets de l’E urope qui proclam ent hautement, 
comme l'a fait, au sein des Cham bres, celui des Tuileries, 
qu’ils ne reconnaissent pas comme légitime l’union présente 
de la Pologne avec la Russie, et qui qualifient de déplorable 
la dernière victoire des Russes sur les Polonais? Il leur 
reste à considérer comme insuffisans, ces traités qu’une des 
parties contractantes, que la Russie elle-même a violés ; là 
est le véritable point de vue de la question; là est le d r o i t , 
la légalité, la justice ; là est aussi l’intérêt de la F rance et 
des autres états de l’E urope. Profitez donc de la circon­
stance de la violation de ces traités pour exiger de plus 
sûres garanties; profilez-en pour invoquer les droits im-
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prescriptibles de tout pays à son individualité nationale ; 
pou r apprécier de nouveau, dans tout ce qu’elle a de grave 
et d ’im portant pour la sécurité de l’Europe , cette grande 
question polonaise, et dem andez, exigez qu’elle devienne 
l’objet d ’un examen nouveau et de nouvelles stipulations de 
la p a rt d ’un congrès européen. A ce congrès pourrait ê tre  
soumise en même temps la solution de quelques autres 
questions non moins graves, lesquelles intéressent également 
le principe sacré de la nationalité et de l’indépendance des 
peuples, et menacent aussi de troubler la paix européenne.

Mais, d ira-t-on , vous voulez des impossibilités ; vous im a­
ginez une u top ie ;la  Russie, qui refuse déjà de se conformer 
aux dispositions des traités existans , ne consentira jamais 
à se présenter devant un nouveau tribunal et à rem ettre en 
question ce qu’elle appelle ses d ro its lég itim es.

S’il en est a in si, vous-mêmes , que gagnez-vous à p ren­
dre les traités de 1815 pou r base de votre diplom atie? 
Pouvez-vous supposer nn seul in s tan t, après quatre ans de 
négociations stériles , que de nouvelles négociations amène­
ront la Russie à respecter la constitution d ’Alexandre et la 
nationalité po lonaise, sanctionnée par le congrès de Vienne? 
pouvez-vous supposer qu’elle tolérera en Pologne l'exis­
tence de troupes polonaises , d ’une représentation et d ’une 
tribune nationales? Non , cent fois non, vous ne le pensez 
pas. Dès lo rs , pourquoi ne pas vous placer dans un point 
de vue plus élevé? pourquoi ne pas ag ir dans un horizon 
plus vaste? Considérez l’état de l’E u rope ; l’E urope d ’au­
jourd’hui n’est plus ce qu’elle était il y a vingt ans. De g ra­
ves circonstances ont apporté de graves modifications à 
l’arrangem ent et à l’équilibre des E tats, tels que les avaient 
constitués les traités de 1815. Un nouvel arrangem ent est 
devenu nécessaire ; l’équilibre européen est ro m p u , il faut 
le reconstituer, et le moment ne peut être plus oppor­
tun. Jamais peut-être un plus grand nom bre de ques­
tions politiques n’ont attendu une solution ; jamais solu-
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tion n 'a  été si pressante. Depuis la révolution de juillet, 
un même système a prévalu dans les cabinets ; c’est celui 
de la temporisation, de la pa ix guerroyante ; politique de 
méfiance et de peuiq peu digne des gouvernemens qui se 
resp ec ten t, qui ont la prétention de consolider les E tals et 
d ’assurer la paix et la p rospérité des peuples ; politique du 
jo u r q u i, en reculant devant les em barras du p résen t, en 
crée de plus grands pour l’avenir. Il finit une fois pour 
toutes so rtir de cette voie humiliante e t répondre à l’at­
tente de l’E urope entière.

La Turquie est à la veille de devenir une province russe ; 
la Pologne l’est déjà. L ’Espagne est la proie de dissensions 
sanglantes. La G rèce, à peine renaissante, est sur le point 
de devenir la protégée de la Russie; on sait à quel protec­
teu r la P erse a remis la garde de son indépendance. L’E ­
gyp te , si Habilement détachée de la T urquie, sert déjà les 
intérêts russes dans le g rand  dram e oriental. Tous ces élé- 
mens de trouble et de guerre  dem andent à être l’objet d un 
sérieux exam en, et de non moins im portantes résolutions.

Un grand rem aniem ent européen, encore une fois, est donc 
nécessaire. On pourrait peu t-ê tre  y arriver sans g u erre , sans 
lecousse, p ar des voies pacifiques, au moyen d un tribunal 
européen, où seraient plaidées et jugées toutes ces grandes 
questions de notre époque : c’est à ce bu t que devraient 
tendre des cabinets qui se disent les gardiens de la paix et 
de l’équilibre des états.

C O R R E S P O N D A N C E  PRI VÉ E .

Nous venons de recevoir de Pologne , p a r  une voie sûre 
et infiniment respectab le, communication des deux  pièces
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suivantes, qui portent d ’ailleurs en elles-mêmes toutes les 
garanties d ’authenticité désirables. Certes , tout le monde 
adm irera le noble et pieux courage avec lequel M gr. 
l’évêque de P o d lach ie , tout en restant scrupuleusement 
fidèle aux instructions du  souverain pontife dans son b re f 
aux évêques po lonais, sait défendre la foi et la discipline de 
l’église contre les perfides tram es qui les m enacent. On 
rem arquera cette merveilleuse unité de vues chez les ennemis 
de l’ég lise , qui fait que le gouvernem ent ru sse , comme 
le gouvernem ent prussien , résiste su rtou t su r les m ariages 
mixtes , convaincus qu’ils sont tous deux p a r  le succès de 
leurs efforts jusqu’à p ré se n t, que c’est le plus sûr moyen de 
déraciner la foi catholique dans les contrées qui ont eu le 
bonheur de la conserver. La lettre de M gr. Gulkowski, à ce 
qu ’on nous ap p ren d , a rapidem ent circulé dans la malheu­
reuse P o lo g n e , et y a été accueillie avec le tendre intérêt 
qu’inspirent à tous les cœ urs polonais les droits et le main­
tien de la foi de leurs frères.

Le général Golowin, directeur-général de la commission de 
l ’instruction publique et des cultes, à Monseigneur Gutkowski, 
évêque de Podlachie.

M onseigneur,

J ’apprends à mon re to u r  à V arsovie qu ’à l’occasion du rè ­
glem ent de la comm ission daté  du  3o ja n v ie r ,  par lequel il a 
été in te rd it aux autorités ecclésiastiques catholiques rom aines 
tou te  cérém onie religieuse en faveur des personnes p rofessant 
le culte  grec-russe , ce culte ayant un clergé p a rticu lie r  dans 
la ville, vous avez publié  le 1 4 m a rs , dans le diocèse de la 
Podlachie, une le ttre  pasto ra le  don t la copie est ci-jo in te.

C ette le ttre  renferm e, à côté de recom m andations d ’obéis­
sance envers lepouvoir séculier, des expressions inconvenantes 
p o u r ce mêm e pouvo ir et con traires au respect dû au culte 
régnan t dans l’em pire. Vous y avez renouvelé de p lu s , sans 
qu  elle ait aucun rap p o rt avec le su jet que je  viens tra ite r ,
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votre défense antérieure faite contre la volonté expresse du 
gouvernement de bénir les mariages contractés entre deux 
personnes appartenant à deux cultes différens.

Il m’est impossible de vous dissimuler, monseigneur l’évêque, 
la pénible impression que m’a faite cette nouvelle, et j ’ai l’hon­
neur de vous prier de me faire connaître, dans le plus bref 
délai possible , si effectivement une pareille lettre a été écrite 
par vous; si elle a circulé dans le diocèse de la Podlachie, et 
dans quel but le texte suivant, pris dans saint Jean-Chrysos- 
tôm e, y est cité : Quand vous entendrez dire: Rendez a César 
ce qui est à César, n ’appliquez ce principe qu'à tout ce qui ne 
porte point préjudice à la p ié té  et à la religion : car tout ce qui 
est contraire à la fo i  et à la vertu n ’est point un tribut de César, 
mais un tribut de Satan.

Il est de mon devoir de vous prévenir, monseigneur l’évéque, 
que si une chose de cette nature avait eu lieu, le gouvernement 
y verrait une preuve non équivoque d’une conduite opposée à 
ses règlemens , tandis qu’il avait l’espoir que le désir du 
bien public, ainsi que de mûres réflexions vous avaient ramené 
à employer tous les moyens de conciliation possibles , afin de 
dissiper à jamais les malentendus existans jusqu’ici. Dans une 
circonstance aussi douloureuse, le gouvernement se verrait 
avec regret obligé de sévir d’une manière plus efficace, afin 
d’empècher dorénavant la publication de semblables lettres 
pastorales dans le diocèse de la Podlachie.

J’aime à me flatter que vous calmerez incontinent mes crain­
tes relativement à cette affaire , et j ’ai l’honneur d’étre, mon­
seigneur l’évéque, avec respect, votre très humble serviteur.

Signé Eu. G o l o w i n .

Varsovie, i o  ju in  x835.

L ’évéque de la Podlachie au général Golowin.

M onsieur le général et d irec teur,
J’ai l’honneur de répondre à vos deux le ttres, celle du i5  

m ars, et celle du xo ju in  de cette année. Vous me perm ettrez 
de commencer par vous témoigner mon extrême etonnement 
de ce qu’il ne se soit point trouvé jusqu’à présent dans la
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commission du gouvernement un seul employé qui ait pu exa­
miner avec attention et connaissance de cause tant ma réponse 
concernant le livre intitulé : Concorde et Discorde , que ma 
demande de suppressions du prêtre Nawrocki, ma défense de 
bénir les mariages entre les personnes de différens cultes, et 
une foule d’autres communications de ce genre qui ont ete 
envoyées à la commission depuis cinq ans environ. Comment 
se fait-il, dis-je, qu’il ne se soit trouvé personne qui ait pu 
vous rendre compte, monsieur le général, du ' contenu de 
toutes ces pièces, des citations et de l’exposé qu’elles renfer­
ment des privilèges et des lois de l’Eglise? sans cette exacte 
connaissance dece qui a eu lieu, je  ne vois pas quel motif vous 
pouvez avoir de m’écrire, monsieur le général, et de me pres­
ser si péniblement de vous répondre.

Pour ce qui concerne cependant les sujets dont il vient 
d’être question, je  n’ai d’autre réponse à faire que de déclarer 
officiellement au gouvernement (en me reportant à ce que 
j ’ai précisément cité dans mes écrits ) que les questions de ce 
genre n’entrent point dans le domaine du gouvernement sé­
culier; que la conduite d’un évêque catholique rom ain à cet 
égard ne dépend en rien du dit pouvoir séculier; que ce n’est 
donc point l’évêque qui se révolte, mais le gouvernement qui 
agit ouvertement contre les privilèges, les règlemens et l’in­
dépendance de l’Eglise, à laquelle seule, entre toutes les 
autres églises , le Sauveur du monde a accordé le privilège 
d’être toute-puissante sur la terre . Le gouvernement ne peut 
point se m ettre à l’abri en disant que ses règlemens sont exé­
cutés dans d’autres diocèses du royaume; car, quand même le 
nombre des pasteurs de ces diocèses serait égal a celui de tous 
les évêques de l’ancienne et fidèle Pologne, ce ne serait encore 
que comme un fleuve à côté d’une vaste m er, par rapport à 
l’Eglise universelle catholique romaine, aux règlemens de la­
quelle j ’ai le bonheur de me conformer fidèlement.

La lettre pastorale du i 4 mars dont vous vous plaignez, 
monsieur le général, dans votre dépêche du 22 ju in  , a été 
publiée en latin. Ce n’en est donc pas une copie , mais une 
traduction qui lui est adjointe. Permettez-moi, monsieur le 
général, de contester le passage dans lequel vous semblez faire
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entendre que ma lettre pastorale renferme des citations et des 
insinuations contraires à l’autorité séculière et au culte grec- 
russe. Je n’ai fait que m arquer les limites tracées par les lois 
de Dieu et de l’Eglise pour ce pouvoir sécu lier, limites qu’il 
ne lui est pas permis de franchir. N e vous mêlez p o in t, o 
Empereur, disaient les évêques à l’em pereur Constantin, comme 
l’atteste saint Ajhanase, ne vous mêlez po in t des affaires de 
l ’Eglise, ne nous donnez point vos ordres là-dessus, mais plutôt 
soyez instruit par nous. Dieu vous a donné l ’empire et nous a 
confié, à nous, les intérêts de l ’Eglise. Celui qui regarde votre 
domination de. mauvais œ il est en opposition avec les intentions 
de Dieu-, de me/ne prenez garde lorsque vous voulez vous mêler 
des affaires spirituelles, de ne p a s tomber dans un grand péché : 
il est écrit : « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce 
qui est à Dieu. »

Quant à ce qui regarde le culte grec-russe, ne soyez pas 
offensé, monsieur le général, si je  vous déclare ne pas pouvoir 
trouver nulle part, pas même dans les traductions que vous 
m’envoyez, un seul mot qui puisse autoriser votre récrim i­
nation.

Le passage de saint Jean-Chrysostôme, dans ma lettre pasto­
ra le , n ’a d’autre but que celui qu’avait Grégoire XVI , gou­
vernant aujourd’hui notre ég lise, lorsqu’il adressait aux 
évêques polonais, le 9 juin i 832 , sa circulaire insérée, par 
o rdre du gouvernement russe, dans les journaux de cette 
epoque , et dans laquelle il disait ce qui suit : I l  n ’est permis 
de désobéir au pouvoir que dans le cas où il exigerait quelque 
chose contre la loi de Dieu ou celle de l ’Eglise : lui obéir par 
conséquent dans ce cas là n’est pas lui rendre hommage, mais 
payer tribu t au démon.

Je répète enfin que, si l’on vous avait rendu compte de 
tous les rapports dans lesquels je développe successivement 
toutes ces questions, et qui ont été envoyés à la commission 
du gouvernement, monsieur le général, vous vous seriez cer­
tainement convaincu que ma conduite épiscopale, tant anté­
rieure qu’actuelle, n’a mérité nullement la disgrâce qui m’a 
atteint, etcelledont on memenace encore.Toutefois, toutcequi 
jn’arriverait de fâcheux de la part du gouvernement étant de-
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puis long-temps prévu par moi, ne m’effraie nullement; j ’es­
père au contraire supporter avec résignation toute espèce de 
persécution plutôt que de dévier de la ligne de mes devoirs 
de pasteur de l’Eglise, et du chemin qui m’est tracé par nia 
religion et ma conscience.

J ’ai l’honneur d’être , monsieur le général, avec la plus 
grande considération, p rêt à vous servir.

G u t k -o w s k .1, évêque de Podlachie, 28  ju in  i835.

• EXTRAITS D’IJNE LETTRE DE CRACOVIE.

C racovie, i er janvier i8 5 o .

La Gazette d ’Augsbourg, en accueillant un article du jou r­
nal tlie Sun , relatif à l’indépendance de la république de 
Cracovie, remarque dans une note que l’ignorance des jo u r­
naux anglais à cet égard est inconcevable, et qu’elle ne peut 
comprendre comment ces journaux ne savent pas encore que 
l’indépendance de cette république depuis 1 81  5 a été recon­
nue par la Russie. La Gazette d ’Augsbourg ajoute qu’il en sera 
de cette affaire comme de la Moldavie et de la Valachie. Nous 
autres habitans et citoyens de la république de Cracovie, nous 
qui depuis vingt ans jouissons de cette liberté, de cette indé­
pendance et de cette neutralité qui lui sont propres , nous 
sommes le mieux à portée d’apprécier combien 1 étonnement 
de la Gazette d ’Augsbourg est déplacé. La Moldavie et la Va- 
lachie ne furent pas comprises dans le traité de Vienne ; quant 
à notre pays, il a eu sa part dans les discussions diplomati­
ques de cette époque et dans les écrits qui en sont résultés. 
Mais on sait à quoi sert le papier ; on enregistre de belles 
promesses dont la réalisation ne va pas au-delà de cette for­
malité d’apparat. Que l'existence de la ville de Cracovie ait 
été reconnue par les trois puissances, et par conséquent par 
la Russie, le fait n'est sujet à aucun doute ; cette existence a 
été constatée depuis des siècles par tous les géographes,
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même par Malte-Brun et Balby. Mais que sa liberté et son 
indépendance aient jamais été reconnues par la Russie, voilà 
ce que nous ignorons tout-à-fait i c i , à moins que la Gazette 
d ‘Jugsbourg ne parvienne à nous convaincre que la remise 
de nos jeunes gens et de nos citoyens par ordre du gouverne­
ment russe entre les mains du grand duc, et que leur expor­
tation en Sibérie ne signifie liberté ; que l’occupation de la 
ville et de son territoire, en i 83 i , par l’armée russe et sans 
aucun m otif, la spoliation du trésor public et le pillage des 
propriétaires ruraux ne signifient neutralité; que l’arrestation 
par les commandans russes de citoyens de la ville purs de 
tout reproche et de toute faute, si ce n’est la longueur de 
leurs m oustaches, et 1 exportation de ces prisonniers vers 
Wiatka et Bobruysk ne signifient indépendance : dans ce cas 
seulement nous conviendrons que Cracovie est libre,  neutre et 
indépendante.

Mais laissons le passé, et parlons du présent. La Gazette 
d ’Augsbourg, si instruite de tout ce qui se passe au monde, 
semble néanmoins ignorer que la république de Cracovie a été 
réorganisée en 1 833, et par conséquent, selon la manière de voir 
de cette gazette, a été de rechef déclarée et reconnue libre. Il 
paraît toutefois qu’une fatalité absolue pèse sur les écritures 
et les protocoles de la diplomatie ; tout reste pour ainsi dire 
à l’état de parchemin, sans arriver jamais à la réalité. Il en 
est de même de notre constitution, des statuts et des codes 
d on t, en i 833, on nous a gratifiés pour la seconde fois. Ces 
actes sont imprimés : voilà tout.

En attendant, quoique le gouvernement local, c’est-à-dire le 
sénat, soit établi, une conférence, dont la constitution ne fait 
aucune mention , gouverne le sénat et la libre république, et 
les gouverne sous l’influence de la diplomatie russe. Si le sénat 
se montre assez hardi pour avouer qu’il ne saurait concevoir 
comment la conférence, c’est-à-dire le noir, peut s’accorder 
avec la constitution nouvellement créée , c’est-à-dire avec le 
blanc, des bataillons russes, stationnés à deux lieues de notre 
ville, sont prêts à convaincre le très haut et très louable sénat, 
qu’en style diplom atique le noir et le blanc sont absolument 
identiques, que l’un était pour l’apparat et que l’autre est pour
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la pratique. Eu conséquence, il ne se passe presque point de 
semaine, où, par ordre de la conférence, on n’exporte des 
gens de la république libre pour les rem ettre entre les mains 
des gardes russes ; en conséquence le sénat nomme aujour­
d’hui des employés, et la conférence les casse le lendemain ; 
en conséquence encore la diète (car nous en avons une aussi) 
vote aujourd’hui le budget, et la conférence dispose demain 
des fonds, comme s'il n’y avait jamais eu de diète. Nous n’en 
finirions pas si nous énumérions tout ce qui résulte de cet 
admirable ordre de choses. Voici seulement quelques traits 
qu’on peut ajouter au tableau. Un colonel russe a pu violer 
impunément une fille de treize ans, car les tribunaux locaux, 
tribunaux indépendans, ont été contraints p a r la mission 
russe de mettre en liberté l’auteur du crim e, lequel parvint 
ensuite à se faire reconnaître comme attaché à cette mission, 
et par conséquent comme une personne à l abri de toute res­
ponsabilité. (L e fait est rigoureusement vrai.) Les ordres de 
la mission russe sont absolus à ce qu’on voit. Ils ont imposé au 
gouvernement d’un pays, indépendant au dire de la Gazette 
d'Augsbourg, l’obligation de souffrir dans le corps du sénat et 
à l’université , des employés jadis destitués par lu i , mais qui 
sont soudoyés m aintenant par la police secrète de la Russie. 
Un dernier détail achèvera de vous donner une idée du sens 
qu’on doit attacher à ces mots indépendance et liberté quand 
on les applique à la ville de Cracovie. Ses citoyens ne peuvent 
se hasarder à faire un pas au-delà de leurs étroites frontières, 
sans courir le risque d’être arrêtés, sur la foi d’une liste de 
suspects où leur signalement et leur nom sont soigneusement 
enregistrés pour l’instruction des agens de cette douane d un 
nouveau genre.

En term inant, je n’ai qu’à faire observer q u e , si quelque 
chose demeure inconvenable, c’est certainement 1 indifférence 
avec laquelle, pendant vingt ans, la France et 1 A ngletene ont 
pu laisser fouler aux pieas les stipulations d un traite ou se 
trouve cependant leurs signatures. Il me semble que Scluiler 
dit que la liberté et 1 indépendance ne marchent, qu’à côté de 
la force. Cracovie deviendra forte par la garantie de l’Angle­
te rre , delà  France et de l’Autriche, pourvu que cette garantie
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ne se b o rne  pas à la signature  d ’un chiffon de p ap ie r comme 
, le tra ite  de V ienne. P ou r assurer la liberté  e t l’indépendance 

de cette rép u b liq u e , il ne faut pas faire la guerre. L a seule 
présence d_un résiden t anglais ou français suffirait - avec lui 
nous rcspireriofis. Après c e la , je  ne fais po in t ici m ention des 
avantages com m erciaux e t de l’im portance  que Cracovie doit 
à sa position. E lle est située comm e une espèce de p o rt franc, 
en face de la ligne p roh ib itive  p ru sso -a llem an d e , e t do it né­
cessairem ent devenir un dépôt p o u r le com m erce de l’Angle­
te rre  et de la F ran ce . Je  n’en fais pas m ention, car je  ne veux 
pas m anquer à leurs gouvernem ens, en supposan t que le devoir 
de faire respec te r leurs signatures e t la ju stice  de la cause, ne 
soient pas suffisans p o u r les faire agir, comme ils l’au ra ien t dû 
depuis long-tem ps.

PHILOSOPHIE POLITIQUE.

LIBERTÉ , ÉGALITÉ ( i >

R éfugié p olitiq u e, banni de mon pays par suite de quel­
ques efforts m alheureux pour la sainte cause de l ’émancipa­
tion h u m ain e, je me sens tous les jours de plus en plus ré-

(1) T o u t  en  p a r t a g e a n t , q u a n t  au f o n d ,  les idées de  no tre  d igne  
c o l l a b o ra te u r ,  n o u s  r e g re t to n s  q u ’il  n e  l e u r  ait pas d o n n é  plus de 
déve loppem ens , et q u ’i l  n 'a i t  pas ju g é  à p ropos  de nous  faire  c o n ­
n a î t r e  la nouvelle  base sociale qu i ,  se lon lui, doit  se conc i l ie r  d ’un  
côté  avec l ’absence des castes privil igiées, d ’un  au tre  avec l 'inégali té  
devant la loi. Nous e spérons  toutefo is  q u ’il v o u d ra  b ien  re p re n d re  
p ro c h a in e m e n t  la p lu m e  sur  ce t  im p o r t a n t  s u j e t ,  e t  nous  in i t ier  
e n t iè rem en t  à des pensées qu i  n o u s  sem blen t  rem arq u a b le s  p a r  leu r  
justesse a u ta n t  q u e  p a r l e u r  nouveau té .

(Note d u D . )
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voilé contre l’aveuglement de bien des hommes q u i, à 
l’aide de quelques mots mal com pris et mal exposés, éga­
ren t le peuple, en offrant à son adoration des idoles parées 
de noms chéris et de ressemblances perfides. L iberté ! éga­
lité ! voilà ce qu’à chaque instant préconisent des publicistes 
quotidiens, comme symbole unique de tout bonheur sur la 
te rre  ; et le peuple répète de sa voix de géant : Égalité ! 
liberté ! deux grands mots qu’il entend à sa m anière. Main­
tenant ces mots parcourent la Péninsule ibérienne. Ils fasci­
nent les Espagnols et les Portugais ébahis, et ils sont entrés 
dans la déclaration de leurs droits politiques. N’est-il pas 
tem ps enfin, après cinquante ans de déceptions, qu ’on rec­
tifie le langage ?

Moi, vieil apôtre de l’ém ancipation universelle, je  le dé­
clare à la face du monde entier : il n ’y a pas d ’égalité (ca r 
je  commence p a r  l’examen de ce m ot); il ne peut, il ne 
doit pas y en avoir parm i les hommes. L ’inégalité, même 
devant la loi, est dans leurs in térêts, dans leurs besoins. Des 
chartes constitutionnelles ont consacré le principe contraire : 
mais elles ont eu to r t; et on est forcé à tout moment d ’en 
violer la le ttre sous peine de se faire absurde et ridicule. 
Que ne la corrige-t-on pas? Que ne délivre-t-on pas l’E u ­
rope, une fois pour toutes, d ’un m ot dangereux , source in- 
larrissable de malentendus et de calamités?

Loin de nous tout m énagem ent tim ide pou r les préjugés 
favoris du siècle. Où est-elle celte loi de la nature qui a dit 
aux hommes : Soyez égaux? La nature nous a dit à tous, au 
contraire : « Je vous fais inégaux : et quelques efforts que 
vous fassiez, vous resterez à jam ais dans l’inégalité que je 
vous impose. Vous ai-je donné les mêmes instincts, les 
mêmes capacités, les mêmes désirs , les mêmes moyens, 
les mêmes dispositions affectives et m orales? Vous ai-je oc­
troyé la même force physique, les mêmes dons extérieurs? 
Ai-je partagé entre vous tous, dans la même proportion , 
les obstacles à vaincre, l’aptitude à les écarte r, à les év iter,
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à les franchir? Mais Gall e t Spurzheim  vous m ontreront 
du bout du doigt les moules diflèrens qu’il m’a plu d ’em­
ployer , et il vous diront : Voilà Thersite ; voilà Achille. 
Voilà l’homme à la volonté de fer, qui dom ptera tout ; voilà 
la brebis timide qui obéira toujours en trem blant à la hou­
lette d ’un rude berger. »

Peut-être, déchus de l’espoir de rencontrer dans la na­
ture cette égalité qu’elle n’a pas admise parm i les conditions 
de son antropologie, nous tournerons-nous du côté de l’a r t, 
et nous consolerons-nous p a r ce rêve doré, que l’a r t nivel­
lera les différences. Supposition absurde ! L ’a rt n’a jamais 
entrepris rien de semblable. Il ne pourra jamais l’en tre­
p rendre. II ne réussirait pas s’il l’essayait. Il n’est point utile 
qu’il l’ose.

L ’a r t, tel qu’il est, n ’a pas encore poussé l’extravagance 
jusqu’à tenter ce nivellement universel ; l'histoire entière de 
notre espèce nous le d i t ;  loin d e là , toujours et partout, l'é­
ducation, qui n ’est encore que l’a rt appliqué à façonner les 
hommes sur un modèle établi d ’avance, a de beaucoup en­
chéri sur la nature pour augm enter les saillies de l’hum anité, 
et pour en faire ressortir les parties creuses. Elle s’est appli­
quée, en tout temps et en tout lieu, d ’une m anière très iné­
gale aux différens individus, aux différentes classes. Elle 
a négligé les uns, s’est attachée aux autres. Ainsi nous avons 
pu voir des miracles d ’instruction et des scandales d ’ab ru ­
tissement. Nous avons vu quelques hommes planer en des 
régions si élevées de l’intelligence, qu’ils se dérobaient aux 
regards profanes de la multitude ; et nous avons rem arqué 
p ar milliers des individus croupissant dans la plus crasse 
ignorance, ne conservant de l'hom m e que la forme zoologi- 
que, et descendus p a r  la désuétude des facultés naturelles, 
aux portes de l’idiotisme et au niveau de la bru te.

L ’art ne pourra  jamais en treprendre de ram ener l’huma­
nité entière à ce degré d ’uniformité que des personnes peu 
réfléchies désirent parfois ou même réclament. Les obstacles
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germ eraient de toutes parts sous les pas du peuple qui aurait 
cette pensée absurde et m alencontreuse. Tels hommes résiste­
raient à leur abaissement ; tels autres ne se soucieraient pas de 
leu r élévation; tous enfin se révolteraient contre cette vio­
lation flagrante des lois de la nature. La machine sociale 
s’arrê te ra it bientôt, comme une m écanique dont on aurait 
altéré le ro u a g e , en substituant à la variété adm irable de 
ses pignons, de ses fuseaux, de ses leviers, quelques roues 
je tées dans un moule com m un, où l’engrenage est impossi­
ble, où le jeu est nul et sans em plo i. On crierait de toute 
p a r t a ces niveleurs de 1 éducation i s JNous vous avions con­
fié nos enfans comme une m atière bru te  que vos mains in­
telligentes devaient façonner, et dont ensuite nous aurions 
tiré sans peine l’inslituieur, le m agistrat, le cultivateur de 
la te rre , le m édecin, le pein tre, le comédien et le poète. 
Nous vous dem andions des m illiers de citoyens, vous ne 
nous en donnez qu’un seul. A rriè re  votre enseignement uni­
versel. Retirez vous, bafoués de nos enfans et maudits de 
nos vieillards. »

L a r t échouerait dans sa folle tentative, s’il osait l’entre­
prendre  : car la n a tu re , nous avons pu  le voir, a posé 
ses bornes à led u ca iio n , et lui a tracé une route assez 
étro ite, dont elle ne s 'écartera  pas, sous peine de s’égarer 
et de perd re  son pôle. Dans 1 intérêt de la conservation de 
1 espèce, et p a r  la même sagesse qui, chez le peuple des 
abeilles, a fait les frelons différens des ouvrières, et celles- 
ci de la reine, Dieu a p rescrit que tel homme reste à tou t 
jam ais dans une infériorité relative, et que tel autre s’élève sur 
tout ce qui l’entoure. Il n ’a pas créé des castes, mais il a mis 
un abîme entre un individu et l’au tre . Aussi la nation qui 
tenterait d ’abolir les individualités, et de frapper à un seul 
et même coin la famille entière des bim anes, s ’apercevrait 
bientôt que lle  a tenté l’impossible. Sous l’em pire peu du­
rable de la force, elle réussirait peu t-ê tre , pou r un temps 
donné, a rapetisser toutes les dimensions à un minimum : car 
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on peut couper, lors même qu’on ne peut aggrandir. Aussi 
transform era-t-on une génération entière en soldats, en 
moines, en Cosaques. On enchaînera La Place à la ram e, 
et, Çuvier lancera la navette ; mais tout bateleur alors ne 
fera pas la Mécanique céleste, ni tout tisserand les Recher­
ches sur les ossemens fossiles ; et lorsque Hutton traînera la 
charelte, que Jacquard de sa Lèche labourera la te rre , Lyon 
ne dem andera pas au prem ier venu ses m étiers et ses soies, 
et l’A ngleterre n ’attendra pas de John Bull qu’il conduise 
ses m archands en cinquante jours à Calcutta.

11 n’est pas utile que, p ar des efforts inconsidérés, on 
tâche d ’obtenir cette équation absurde entre l’immense po­
lygone de l’humanité entière, et l’idéal d ’un homme modèle 
répété à l’infini, qui résum erait en lui la somme de toutes 
les perfections compatibles avec notre frêle nature : car il 
n’existe aucun avantage à bouleverser la société, à contrarier 
tous les goûts, tous les penchans, toutes les libertés les plus 
chères, et à user p a r  de vaines tentatives l’activité humaine ; 
il n’est pas utile enfin de façonner notre race en séries 
d ’automates se mouvant tous p a r  la même roue et p a r  la 
même manivelle.

Mais si ni l’a r t ni la nature n’ont voulu d ’égalité dans 
notre espèce, en tout ce qui regarde soit le partage prim i­
tif, soit le développement et l’emploi de nos facultés physi­
ques et m orales, serait-il v ra i, du moins, que cette égalité 
refusée à l’homme à tout au tre égard , lui fût imposée 
pomme avantageuse, ou même seulem ent comme possible, 
en ce qui concerne les rappo rts  politiques ou sociaux, de­
voirs, d ro its, fortune, capacités civiles, m érite, châtimens, 
récom penses?N on pas! mille fois non !

Les devoirs changent nécessairem ent de qualité, de quan­
tité, dans les différens hom m es, dans un seul et même indi­
vidu, placés en diverses circonstances naturelles ou artificiel­
les : car ils sont corrélatifs aux aptitudes différentes qu ’on a 
p o u r les satisfaire. Les droits supposent aussi des aptitudes,
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et n ’en a pas qui veut. P our les posséder, il faut s’en rendre 
digne ou du moins cap ab le , e t nous avons vu que les ca­
pacités, soit venant de natu re , soit acquises par l’a r t, ne 
sont point les mêmes, et ne se donnent pas à quiconque en 
dem ande. Les besoins suivent la même proportion  et la 
ijiême différence de progression et de m esure. 11 y en a 
d ’innés, e t répartis inégalement en intensité, en qualité, en 
nom bre. Il y en a de ceux que l’a r t  p roduit de plein droit 
avec non moins de variété et dég radation . Tous nous tour­
m entent et nous charm ent en même tem ps. L eur absence 
com plète, c’est l’ennui, c’est la m ort. Ils prennent vie les uns 
des autres, et leur fécondité est source de plaisir e t de p e r­
fectionnement ; car se perfectionner, pou r l’hom m e, c’est 
multiplier les sensations qu’il éprouve, et d ’où jaillissent les 
désirs, aiguillons de la vie, e t causes des besoins. Toujours 
est-il que ce sont ces derniers qui m arquent les échelons de 
la civilisation humaine. Leur nom bre n ’a pas de lim ites, 
parce que le développem ent progressif de nos facultés et de 
nos sentimens n’en connaît pas. Les sots disent que cet ac­
croissement est un fléau. Ils louent, avec les poètes de nos 
écoles, l’àgc d ’o r et la vie des cham ps. 11 vont jusqu’à nous 
rappeler à la frugalité des patriarches et à la rusticité des 
Spartiates. Les sages bénissent et préfèren t la vie joveuse 
et confortable de Londres et de P aris ; ils se félicitent d ’y 
participer ; ils applaudissent au luxe dans ses manifestations 
les plus brillantes ; et ils se réjouissent de vivre dans une 
époque où l’industrie intelligente et laborieuse, où la p ré­
voyance et l’affection des aïeux perm ettent aux hommes heu­
reux ou habiles d ’acquérir une fortune, de J’aggrandir à 
l’infini, et de s’en faire le moyen principal pour atteindre à 
ces biens, pour s’en créer le besoin, et pour s’enivrer du  
plaisir de le satisfaire. Ce ne sont pas eux qui diront au 
riche, p a r une basse envie : « Renonce aux palais dorés, 
aux villas verdoyantes, aux chevaux fringans d ’A rabie et 
d A ngleterre, aux porcelaines de la Chine ou de Sèvres, aux
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bois précieux des (leux Indes ; » mais ils diront plus utile­
m ent au pauvre : « Si tu te sens, ou si tu  te fais les mêmes 
besoins que les grands de la te rre , travaille pour créer la 
richesse qui seule peut t’aider à les contenter. Travaille, et 
ne déblatère pas contre ceux qui la possèdent, comme si 
c’était un crim e. R especte-la, quand sa source n est pas évi­
dem m ent im pure , car Dieu lui-m êm e, qui a gravé dans le 
coeur de l’homme les lois universelles de 1 hum anité, y a 
aussi gravé l’am our de la p rop rié té  et l’instinct de l'acquisi­
tion, tel qu’il le donna à la fourm i. »

T out varie donc, tout variera dans la société, tant qu’elle 
existera sur la te rre . D roits, devoirs,besoins, movens de les sa­
tisfaire, seront tou jours semés en proportions non moins chan­
geantes que tout au tre élément moral de l’homme, et ils consta­
teront de plus en plus, p ar leur différence perpétuelle, que 
l'individualité n’a pas chez nous un seul et même type.

O r, que devient notre égalité politique après ces raison- 
nem ens? Que devient celte égalité devant la loi, dont on 
nous b e rce?  Rien qu’une chim ère indigne du siècle qui 
veut bien s’appeler le siècle des lumières. Mais nos bons 
aïeux, que nous qualifions de barbares, exaltaient, au con­
tra ire , la justice distributive, c’est-a-dire la justice inégale, 
qui rend à chacun ce qui lui est d û , et qui ne croit pas 
qu’un même titre constitue pour tous la même dette ou le 
m êm e crédit. Ils consacrèrent, à la vérité, le mot œquitas; 
mais loin de l’avoir confondu avec œgualitas, ils le firent sy­
nonym e de discrétion, d’égard pour les circonstances, de dis­
position à ne pas se tenir à la rigueur de la loi écrite, mais 
à la tem pérer p a r  des considérations bénévoles, quoique 
scrupuleuses, de quelques données favorables du fait, et à 
la modifier d ’après une appréciation convenable des indivi­
dualités qui ne sont pas les mêmes. Rs ne donnèrent finale­
m ent la balance à la déesse du droit que pour signifier 
q u ’on devait peser la justice, c’est-à-dire l’adm inistrer avec 
la  différence de poids que la raison réclame.
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Des chartes eonslitutionelles, pour sacrifier à l’idole du p ré ­
jugé  chéri du peuple, ont bouleversé ces notions simples au­
tant que justes. Elles ont substitué à l’ancienne doctrine la doc- 
tr in ed  e l’égalilé. Mais on neviolepas la raison aussi facilement 
qu’on le pense. Une loi évidemm ent absurde n ’est observée 
nulle p art. Aussi les ju rés prononcent-ils souvent leur verdict 
contre leur p ro p re  conviction, et répondent oui quand ils sont 
persuadés qu’il faudrait dire non, afin que l’égalité froide et 
cruelle des codes ne reçoive point d ’application injuste.

Peut-être d ira-t-on  que la fiction ou l’inexactitude de 
langage qui veut égaux les hommes devant la loi est cepen­
dant expliquée d ’une m anière convenable toutes les fois qu’il 
est nécessaire. On se récrie ra  contre la supposition qu’on 
ait jamais prétendu abolir la justice distributive, et qu’on ait 
méconnu dans l’hum anité les différences radicales de capa­
cités, de besoins, de m oyens, de droits, de fortunes. On 
m ’indiquera des com mentaires que le peuple ne lit pas, et 
des périphrases ou des interprétations qui écartent toute 
possibilité d ’équivoque. Mais à quoi bon alors, répondrais-je, 
em ployer un mot dont il faut a lté rer le sens, et qu’on a be­
soin d ’exposer à rebours de son étymologie pour qu’il ne 
signifie pas ce que naturellem ent il indique?C ette altération 
n ’est-elle pas du moins sans danger pour la société? Loin de 
là', c’est elle seule qui, de notre tem ps, a égaré bien des 
hommes aux intentions irréprochables, mais à la tête vive et 
légère, qui se donnent la tâche d ’in terp ré ter le mot à la 
lettre , et qui en déduisent les conséquences les plus irréflé­
chies et les plus nuisibles. O r, ce sont eux qui, avec ces dis­
positions d ’àm e, prônent aux masses le nivellement dans 
tout ce qu’il a de plus absurde , les lois agraires, et la des­
truction de toute différence sociale sur la te rre . Anafhème 
au mauvais m ot, source de tant d ’ennuis et de périls ! Em ­
pressons-nous de le rayer de toute charte, et recommençons 
l’éducation politique du peuple, puisque nous l’avons égaré) 
trom pé, imbu de mensonges.
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Telle est mon opinion d ’honnête hom m e, qui voit avec 
douleur l’humanité hors de la bonne route. Renoncé-je 
donc à mon ancien libéralism e? Retombé-je dans les illu­
sions de l’aristocratie décrép ite? Veux-je la famille humaine 
parquée dans ces catégories injustes que l’absolutisme est 
interressé à d é fend re , que la raison a dès long-tem ps flé­
tries? A Dieu ne plaise que ce soit ma pensée; car ce n ’est 
pas pour ren tre r dans le moyen âge que je  sors de la fausse 
route que quelques uns de mes contemporains ont suivie.

Oui, les hommes sont inégaux pour moi ; mais je  n ’ad­
mets point les inégalités du p riv ilèg e , c’est-à-dire ces iné­
galités que rien ne justifie, si ce n’est une m oderne ou an­
cienne injustice. Respect pour tous les droits légitim es, 
m êm e pour ceux qui proviennent de l’héritage, parce que 
l ’héritage aussi est une p rop rié té  ; mais qu’ils ne soient ja ­
mais exclusifs, qu’ils n’em piètent pas sur des droits plus 
solides et plus im portans, qu’ils soient révisés p a r  une ana­
lyse p ru d e n te , qu’ils soient soumis peu à peu et avec sa­
gesse à la règ le de la raison, et qu ’on arrive , sans secousse, 
sans violence, à ce véritable nivellement qui ne se fait point 
p a r  l’abolition de toutes les inégalités, mais qui consiste 
dans la constatation rigoureuse de leur existence véritable 
et dans leur appréciation légale. Ce n ’est pas un travail aussi 
facile et aussi simple qu’on le pense, que de com mencer le 
rem aniem ent de la soc iété , cette distribution nouvelle des 
hommes en catégories , cette révision de tous les titres que 
no tre âge réclam e. Ce n ’est pas l’ouvrage de quelques 
jeunes gens aux passions ardentes, de quelques apôtres aux 
croyances inspirées, de quelques hommes de parti aux p rin ­
cipes tranchans et immuables. Moi je  trem ble en envisa­
geant 1 immensité d ’un tel problèm e, qui touche de si près 
aux bases mêmes de la pyram ide sociale. On voit qu’elles 
s écroulent de toutes parts , minées p ar le tem ps, sapées par 
mille attaques journalières. On reconnaît qu’il faut rebâtir 
l’édifice jusque dans ses fondemens. Biais quel est l’archi-
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tecte qui ne pâlira pas en se préparan t a 1 oeuvre ? P our 
m oi, ce serait peu que de pâlir. Tout courage ni abandonne, 
et je  laisse la p lu m e, contraint de céder a d autres une en­
treprise qui surpasse de beaucoup la faiblesse extrêm e de 
mes moyens et de mes forces.

F .  O r i o l i .

VARIÉTÉS.

V o y a g e  en C hine par la  M on golie  5

E x t r a i t  d ’u n  J o u r n a l  d e  J o s e p h  K o w a l e w s i u .

( Deuxième article. )

Nous avons passé notre dernière nuit en Chine , dans le 
village Nor-clian, à dix lieues de Car/han-bal-Ghassoun. H est 
difficile de s’im aginer le plaisir qu’éprouve le voyageur qui, 
après avoir cheminé dix semaines à travers des steppes in­
cultes, se trouve transporté dans un pays populeux , sur 
une te rre  ingrate à la vérité, mais supérieurem ent cultivée. 
Nous étions au S novem bre (1 8 3 0 ) ;  la tem pérature était 
celle de l’automne avancé, et le vent si âp re et si violent, que 
nous avions peine à nous tenir sur nos selles. Arrivés à l’au­
berge , nous nous reposâm es avec délices sur des sophas 
faits en te rre  cuite, et chauffés par-dessous avec du char­
bon de te rre . Nous étions affamés. Nous allâmes bientôt au 
fover voir bouillir l’eau dans des chaud rons, et un cuisinier 
chinois y je ter des coulis (koldouni) de m outon, comme 
l’affirm ait itérativem ent le m arm iton, sachant bien que nos
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lèvres orthodoxes n ’auraient pas voulu se souiller d ’une 
autre viande. Celle de b œ u f est ici une nourriture prohibée, 
les lois chinoises punissant de m ort quiconque oserait tuer un 
taureau ou une génisse dans l ’em pire céleste.

Dans peu de minutes on nous servit les kouldouni dans 
des terrines plates , accom pagnées de courtes baguettes en 
bois en guise de cuillères. Si le met n ’avait pas été brûlant, 
nous aurions volontiers renoncé à toute cérém onie , et nous 
aurions employé nos doigts au lieu de fourchettes. Le Chi­
nois, calme et fro id , souriait malicieusem ent en voyant 
les enfans du N ord si m aladroits à se servir de deux b a­
guettes pou r m anier leurs coulis. La faim opéra des p ro ­
diges , et nous acquîmes bientôt toute la dextérité néces­
saire pour opérer à la chinoise. Le g rand appétit que nous 
avions ne nous fit pas d ’abord  distinguer l’espèce de viande 
que nous dévorions. Nous apprîm es, après avoir fini, qu’au 
lieu de mouton nous avions été régalés de viande d'anesse ten­
dre,quoique vieille, et n ayant nullement lu saveur de celle 
des brebis m ongoles. Cette découverte , faite après coup, 
nous fit éclater de r i r e ,  au g rand  étonnement de nos hôtes.

Le village Nor-dian  est construit en maisons d ’argile ou 
de b riques, avec des enclos très élevés. Le tout n ’occupe 
pas un g rand  espace, les habitans sachant tire r  un bon p arti 
de la te rre , dont ils ne négligent aucune parcelle. On n ’em­
ploie pas ici, comme chez nous, du bois pou r combustible. 
Le pays est débo isé, et l’on achète au poids e t au lot des 
branches sèches. En revanche, la nature a été prodigue en 
charbon d e te r r e ;  les habitans le transportent dans des sacs, 
a dos de m ulet, tandis que leurs enfans ram assent, en cou­
ran t sur les routes, le fum ier de cheval ou de m ule, qu ’ils 
recueillent dans des corbeilles, pour en engraisser leurs 
cham ps, ou pour le b rû le r après l’avoir fait sécher. Le 
peuple est, en g én é ra l, faible, peu v if, laborieux à contre­
cœ ur , et néanmoins toujours actif et occupé. Tous les 
b ras ne sont pas voués à l ’agricu ltu re; l’industrie en  cm-
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ploie un très g rand  nom bre, et le commerce est devenu un 
des besoins essentiels du pays. De fréquentes caravanes 
passent et repassent. C ’est à dos de cham eaux, ou dans des 
chars traînés p ar des mulets, que se transportent les p ro ­
duits fabriqués dans la Chine septentrionale. Le m archand 
trouve partou t ses aises, e t une assistance que lui prêten t de 
bonne grâce les habitans, moyennant un p rix  convenu.

La curiosité attira des villageois, et même des voyageurs, 
dans notre enclos, car ce n’est que très rarem ent que l’on y 
voit des étrangers venus de si loin. On adm irait beaucoup 
les traits mâles et les figures riantes de nos Cosqques de Si­
b érie , ainsi que nos voitures à quatre  ro u es, notre attelage 
et nos vêtemens. En attendant, des pâtissiers nous offraient 
des gâteaux qui différaient et de goût et de formes.

il  nous restait encore quarante-cinq li de route jusqu’au 
p rem ier fort construit dans la g rande muraille chinoise. Le 
li est une mesure rou tière qui ren ferm e'1355  pieds anglais. 
A p artir  de Nor-dian, nous commençâmes à descendre d ’un 
roc très élevé, dont le noyau est d ’un porphyre  rouge très 
foncé. Il n’est plus ce rem part de p ie rre , autrefois hérissé 
de tours en m açonnerie, et qui servaient de réduit pour les 
gardes auxquels ort confiait jadis le soin de surveiller les 
barbares habitués à faire de nombreuses invasions sur le 
territo ire  de la Chine. Pendant p rès de six l is , la roule est 
toute semée de p ierres , débris de constructions ruinées, et 
qui rendent à présent le chemin difficile et incommode, quoi­
que les sites soient d ’ailleurs fort b e a u x , surtout après 
avoir traversé les déserts.

Il semble que la nature ait voulu séparer, p ar le contraste 
du pays, deux peuples si d ifférais de caractères. Vous 
voyez ici, tantôt des abîmes à perte  de vue, tantôt des rocs 
suspendus su r votre tête. Le flanc du rocher s’en lr’ouvre, 
e t un to rren t s’en élance, à nappe claire et lim pide, tombe 
avec fracas , m urm ure sur un banc de g rav ie r, s’ensevelit 
bientôt, et repara ît en g ro n d an t, p o u r s ’engouffrer encore
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et su rg ir de nouveau. Le Mongole, en considérant ce jeu  de 
la nature prim itive, était involontairem ent porté  à 1 im iter 
dans ses incursions en Chine. Soudain il s élançait de ses 
steppes ouverts, et comblait de ses masses éparses les ravins 
de la te rre  prom ise ; puis il s’ép a rp illa it, en butinant, dans 
les villages et les bou rgs, comme un brouillard qui se dis­
sipe aux rayons du soleil, et se réunissait de nouveau poui 
com battre les proprié ta ires ralliés p a r  la vengeance. Le 
Chinois s’abritait de sa m uraille, comme d ’un écusson; il 
construisait des forts , comme des aires d ’aigles, su r des 
montagnes escarpées ; il arrosait de son sang son terrain  et 
ses foyers, qu’il était souvent réduit à céder aux dévasta­
teurs. Il y a peu de siècles encore, on n entendait ici que le 
sifflement des flèches, le b ru it des arm es, les cris des as- 
saillans, les plaintes des blessés et des m ourans, les gémis- 
semens des enlans et les lamentations des m ères. A ujourd hui 
le silence de la m ort règne dans ces gorges et ces ravins, 
e t il n’est interrom pu que p ar les pas du cham eau , ou le 
b ru it du fourgon m archand.

A près avoir été si long-tem ps privés d’om bre en Mon­
golie, quel a été notre plaisir d 'adm irer les grands beaux 
peupliers qui o rnent ici le paysage. Nous ne pouvions 
nous rassassier de la vue des v illages, des habitations 
ép arses , des champs bien cultivés. Combien nous ad­
m irions la hardiesse de l’homme industrieux , qui se fraye 
un sentier sur le ro c , qui en gravit la cime la plus élevée, 
pour y p o rter e t les m atériaux de sa construction, et la terre 
et le fum ier de son exploitation aérienne. Dans le g rand ra­
vin qui conduit de N or-d ian  à la muraille chinoise, nous 
avons vu un grand nom bre de temples, de chapelles et d i-  
doles. P artou t brûlaient des flam beaux arom atiques ; p a r­
tout étaient déposées des offrandes en blé. E t quel mouve­
m ent commercial ! N’ayant vu pendant long-temps que des 
Mongols sa les, sauvages et grossiers, qu il était agréable de 
considérer des Chinois p ropres , actifs et laborieux ! Nous
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étions hors de nous, nous adm irions tout dans ce pays cul­
tivé depuis tan t de siècles, e t original sous tous les rappo rts . 
Dans le d é se rt, les naturels nous saluaient avec des cris ai­
gu s, et nous exam inaient avec curiosité. En Chine, on nous 
recevait en silence, et avec une espèce de fierté. La physio­
nomie du villageois est expressive. Le vêtem ent n ’est ni 
b iga rré  ni varié. Tout est ici raisonné, soumis à certains 
principes et à certaines formes établies depuis un temps im­
m émorial. Il a plu à certains voyageurs d ’habiller toute la 
Chine, depuis les m andarins jusqu’à l’homme du peuple, de 
vêtemens en soie. Cette e rreu r est venue de ce que le voya­
geur ne s’est vu entouré que de fonctionnaires supérieurs, 
et que d ’eux il concluait à la masse de la population. 
Un am bassadeur, et ce sont les am bassadeurs qui ont le 
plus écri t  sur la Chine, est un véritable esclave; considéré 
comme un espion, il est strictem ent surveillé p a r le gouver­
nement. Il l’est, non seulem ent quant à ses paro les, mais 
même quant à ses gestes et ses mouvemens, dont aucun n’é­
chappe aux fonctionnaires chargés de l’en tourer. P our nous, 
Dieu merci ! nous étions traités en amis et en hôtes.

Une cotonnade bleue foncée, qui descend jusqu’aux ge­
noux, voilà le vêtement du villageois. Il est ouaté p o u r l’hi­
ver. Le pantalon est de la même étoffe. Des bottines légères 
ou des escarpins couvrent le pied. Un bonnet, à oreilles re ­
levées, abrite la tête rasée à une tresse p rès , que l’on forme 
sur le som m et de la tète, et qu ’on laisse flotter sur les épau­
les. Les femmes, dont les pieds sont déform és dès l’enfance, 
ne m archent qu’avec peine en s’appuyant sur une canne. 
P our se rendre à quelques centaines de pas, on les place 
sur une charette , que traîne un âne ou une mule, tandis 
que le m ari ou un p aren t m arche à côté, et excite la bête en 
répétant à tout moment : trr-— ti r ,  jo— jo, oho— oho !...

Plus je  m ’approchais du fort qui défend la frontière 
plus j ’étais émerveillé du paysage et de la culture du pays. 
Le faubourg fourmillait de m onde, et n’offrait aucun sym p
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tôme de désordre. Des caravanes avançaient lentem ent. Des 
m archands, devant leurs boutiques, fumant dans des pipes 
de la g randeur d ’un dé, regardaien t en silence les passans. 
Les plus curieux nous suivaient des deux côtés de la rue, 
l ’un après l’a u tre , sans faire du b ru it et sans se presser. 
Tout d ’un coup nous apercevons deux rocs énorm es, et à 
leur sommet une m uraille flanquée de to u rs , qu’un m u r en 
maçonnerie jo in t l’une à l’au tre . Une porte gigantesque et 
en fer nous a rrê te  un quart d ’heure , temps nécessaire pour 
que le fonctionnaire du tribunal de Pékin annonçât notre 
arrivée aux A m barres. Un étranger, familiarisé avec la lan­
gue et les habitudes du p ay s , s’il endosse le vêtement chi­
nois, peut traverser l’em pire sans nul em pêchem ent. P er­
sonne ne dem ande à un particulier s’il est po rteu r d ’un 
passe-port, tandis qu’un voyageur à mission publique est 
soumis aux form alités locales les plus ennuyeuses. Ancien­
nem ent, les missions étrangères ne pouvaient passer la porte 
du fort de D zan-dzia-Keu  qu’à pied ; aujourd’hui cette rè ­
gle est tom bée en désuétude...

Dès qu’on a traversé la po rte , il semble que la chaîne des 
montagnes rocailleuses se soit brisée p ou r laisser place à une 
ville, ou plutôt à un fort, mieux connu chez nous sous le 
nom de Clialgan que sous'le vrai nom chinois D zian-düa-K eu. 
Les Russes qui la visitaient anciennem ent, l’ayant entendu 
nom m er Cliatga p ar les Mongols, ce qui signifie po rte  ou 
entrée, qualifièrent de même la ville.

On nous introduisit bientôt dans une hôtellerie, dont on 
ferm a aussitôt la p o rte , p a r  m esure de précaution. Deux 
gardes nous furent envoyés, qui m ontèrent su r le toit et 
s’y assirent les pieds croisés, allum èrent leur pipe en f ra p ­
pant de tem ps en tem ps sur des planches de bois avec une 
baguette pour prouver leur vigilance, et en fredonnant des 
chansonnettes. Un silence de m ort régnait dans toute la ville. 
Bientôt cependant une procession en habits blancs de deuil, 
e t dont la m arche était accom pagnée p a r  des feux de toute
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couleur, passa, précédée d ’une musique ch inoise,c’est-à-dire 
de la plus discordante des m usiques. Nous entendîmes bien­
tôt des fusées, lancées en l’honneur du défunt, et des la­
mentations de commande, dans une maison voisine. Un peu 
plus tard, les Ambarres nous firent savoir qu’ils désiraient 
nous voir dans leur salle d ’aud ience...

C H R O N I Q U E  G É N É R A L E .

Les C ham bres, disions-nous dans n o tre  C hronique du mois 
dern ie r, les C ham bres, qu i on t à rép o n d re  à m essieurs les mi­
n is tres , feron t re ten tir à leurs oreilles ce m ot de Pologne, qui 
leu r fait tan t de mal à p rononcer. N ous n ’espérions pas trop  
des C ham bres; les C ham bres, en effet, ont réclam é d’une ma­
n ière  solennelle en faveur de la  na tionalité  polonaise. A la 
C ham bre des p a ir s ,  MM. de T a sc h e r , de M ontalem bert et 
Y illem ain ; à la  C ham bre des députés, M M . C hapuis de M ont- 
lav ille , de B o rt, de S ade, D u v erg ie r de H au ran n e , Bignon , 
M erlin  de l’À veyron , S a lv e rte , S ain t-M arc  G ira rd in , Glaiz- 
B izoin , L egrand , de M ornay, de L am artine , M athieu  de La 
R edorte , O d ilon-B arro t, on t fait en tend re  de généreuses et 
éloquentes paroles, qui ne peuvent m anquer de res te r long­
tem ps dans la m ém oire des Polonais.

L a C ham bre des d ép u tés , en ad o p tan t l’am endem ent de 
M. de M ornay, a attaché en  quelque s o r te , on peu t le d ire , 
l’honneur de la F rance au rétablissem ent d ’une Pologne indé­
pendan te . D éclarer que l’équ ilib re  européen  est indispensable 
au  m aintien de la paix, et déclarer en m êm e tem ps que la 
p rem ière  condition de cet équ ilib re  est la  conservation de 
l'antique nationalité  polonaise , n ’est-ce pas p ro teste r contre  
les paro les e t les actes de l’em pereur N icolas? N’est-ce pas 
p rend re  l’engagem ent d’agir aussitôt que se p résen tera  un 
m om ent o p p o rtun  ?
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A peine l’adresse a-t-elle été votée, que la question de la 
rédaction des rentes est venue la faire oublier et absorber 
entièrem ent 1 attention; mais aussi quelle importance ne pré­
sente pas cette question! D’un côté elle menace de nombreux 
in té rê ts , et des intérêts que la nouvelle dynastie ne peut 
froisser sans danger; d’un autre côté, la justice, les lois , l’in­
térêt incontestable du pays, en réclament la réalisation. La  
justice, car la libération est de droit commun ; les lois, car les 
dispositions précises de nos codes déclarent toute rente essen­
tiellement rachetable ; l intérêt de la France, car cette conver­
sion des rentes aurait pour effet de rendre de nombreux ca­
pitaux à l’agricu ltu re, au commerce et à l’industrie. Une 
proposition à cet égard a été accueillie avec la plus grande 
faveur dans les bureaux de la Chambre; celle-ci est saisie- 
comment résoudra-t-elle la question qui a divisé M. de Bro- 
glie et M. Humann , et amené la retraite de ce dernier.

Après la question des rentes est venue la question des sucres. 
Les colonies des Antilles, qui dépérissent et ne peuvent sup­
po rter la concurrence du sucre de betterave, demandent 
qu’on place sur un pied d’égalité parfaite , le sucre colo­
nial et le sucre indigène, ou qu’on leur accorde i°  la li­
berté d’exporter directement leurs denrées à l’étranger; i°  de 
s’y pourvoir des marchandises qui leur sont nécessaires; 
3° d’exporter par tout pavillon. Le pouvoir embarrassé im­
posera probablement le sucre de betteraves. C’est une induc­
tion que l’on peut tirer de la note adressée par M. le mi­
nistre du commerce aux conseils des manufactures et du 
commerce. Ce sera frapper injustement les fabricans de la 
métropole ; mais ne pas avoir égard aux plaintes des colons, ce 
serait également se m ontrer injuste. N e vaudrait-il pas mieux 
rompre le pacte qui oblige les colonies h ne produire que pour  
la France, et à ne consommer que ce que la France leur en­
voie ?

La Cour des pairs a enfin term iné le procès d’avril. Sur les 
dix-neuf accusés de la catégorie de Paris , six ont été acquit­
tés , faute de preuves suffisantes, après vingt-deux mois de 
détention; onze ont été condamnés, les uns à la détention , 
les autres à l’emprisonnement, e t deux , MM. Beaumont et
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Kersausie, à la déportation. Pourquoi l’amnistie n’est-elle pas 
venue prévenir tant de rigueur !

A l’extérieur, les évènemens se compliquent, et la solution 
des grandes questions européennes est encore éloignée. Si 
nous jetons les yeux sur la malheureuse Espagne, qui se dé­
chire baignée dans le sang de ses propres enfans, nous voyons 
un gouvernement nouveau-né qui a de la peine à se consolider, 
et qui n’ose malheureusement réprim er avec énergie le dé­
bordement révolutionnaire d ’un côté, tandis que d ’un au­
tre , il ne se sent pas assez de force pour anéantir le parti du 
P rétendant, dont la cause a trouvé un auxiliaire bien puis­
sant dans les derniers actes de vandalisme des Barcelonais 
furieux. Horribles excès, à jamais déplorables, sur lesquels 
les vrais amis de la liberté espagnole ne peuvent que gémir, 
et qui sont restés im punis! Cette complicité apparente des 
autorités de Barcelone avec les fauteurs de ces troubles 
est un fait bien accablant pour le gouvernement espagnolj 
nous attendrons ses explications pour bien arrê te r notre ju ­
gement. La mesure de rigueur qui vient d’expulser des cou- 
vens les moines espagnols nous dévoile la véritable tendance 
du ministère M endizabal, qui paraît être décidé à frapper  

fo r t;  mais frappera-t-il juste ? voilà ce qui nous est encore per­
mis de douter.

En Angleterre, le parti populaire se prépare à de nouvel­
les victoires ; de nombreuses et fréquentes assemblées ont 
lieu dans les trois royaumes , et partout l’on s’exalte contre 
les vieux abus, partout l’on s’encourage à demander des ré­
formes. L’abolition des dîm es, un nouveau système munici­
pal, la suppression du banc des évêques, telles sont les ré ­
clamations de l’Irlande. O’Connel, qui sert d ’organe à ce 
pays, continue de faire entendre de temps en temps sa voix 
puissante, et sème l’agitation dans les populations. L’Angleterre 
et l’Écosse, de leur côté, demandent à grands cris la réforme 
judiciaire , l’abolition du tim bre des jou rn au x , et le redresse­
ment de plusieurs autres abus. Le ministère est décidé à sa­
tisfaire aux vœux de l’opinion publique, sinon sur tous les 
po in ts, du moins sur p lusieu rs, et la majorité de la Chambre 
des communes lui prêtera à coup sûr son concours. La Chain-
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b re  des lords elle-m êm e sera en traînéej'fo rce lui sera des sanc­
tio n n e r les p ro je ts m in is térie ls , m ais ce ne sera pas toutefois 
sans les avoir modifiés à sa m an ière , sans avoir fait d ispara î­
tre  ce que ces p ro jets au ro n t de tro p  l ib é ra l , de tro p  hostile 
à ses préjugés.

Les nouvelles conquêtes de M éhém et-Ali en A sie, peuvent 
avo ir de graves ré su lta ts . Il v ient de s’em parer de D air, sur 
1 E u p h ra te , e t la ville d ’A nnah lui a été abandonnée p a r  les 
xLrabes. Son in te n tio n , d it-o n , est de s’em parer de Bagdad. 
Sous le p ré tex te  de p ro téger la T urqu ie , la R ussie en v iendra 
p eu t-ê tre  a occuper C onstantinople. L ’A ngleterre , pou r em­
pêcher cette occupation , p o u r ô te r à la Russie to u t p ré tex te  
de l’o p é re r , se p rép a re  à s’opposer aux envahissem ens u lté ­
rieu rs  des É g yp tien s; elle se p rép are  à p lu s ; elle rêve , elle 
p ro je tte , elle pa ra ît vou lo ir la ru ine  du vice-roi d’É gyp te , 
ca r les conquêtes de celu i-ci nu isen t à son systèm e nouveau 
de com m unication dans l’Inde, où elle v oud ra it a rr iv e r à tra ­
vers la Syrie et p a r  la voie de l’E u p h ra te . D éjà lo rd  l ’onsonby, 
son am bassadeur à la Porte  , a ob tenu  du sultan  un firman 
con tre  les m onopoles étab lis p a r  M éhém et-Ali en Egypte et 
en Syrie. M éhém et-A li ré s is te ra , et l’A ngleterre in te rv iend ra  
p o u r le co n tra ind re . Le v ice-ro i d ’Égypte vaincu p e rd ra  les 
ressources qui lui sont nécessaires p o u r en tre ten ir  ses a r­
mées et ses forces navales ; C onstantinople ne co u rra  plus de 
dangers; les Russes n ’au ro n t p lu s de p ré tex te  po u r pro téger, 
p o u r  occuper cette cap ita le ; mais quelle influence, quelle po­
sition, 1 A ngleterre ne p ren d ra -t-e lle  pas en E gypte!
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P o l o g n e  p r o s c r i t e .  —  Le mois qui v ien t de s’écouler est 
d’un heureux  augure p o u r la cause polonaise. Le parlem ent 
français a dignem ent répondu  à l’a tten te  générale , et des 
voix éloquentes on t f lé tri, dans le sein des deux C ham bres, 
les cruau tés de la  R ussie , et la  harangue b a rb a re  de l’empe­
re u r  Nicolas. T outes les opinions se sont réunies dans cette 
question d’hum anité  et de ju s tic e , toutes on t pro testé  con tre  
l’é ta t actuel de la Pologne, e t les v iolations flagrantes de son 
pacte fondam ental. Jam ais p ro testa tio n  ne fu t p lus belle, p lus 
solennelle. Le gouvernem ent s’est p leinem ent associé aux sen- 
timens généreux exprim és p a r les C ham bres, e t  n’a repoussé 
<pie comme in o p p o rtu n e , ainsi que nous l’avons déjà d it en 
rendant com pte de la discussion d e là  C ham bre hau te , la p ro ­
position de fo rm uler, dans l'adresse au r o i , une réclam ation 
en faveur de la Pologne. T ou t en reg re ttan t que la question 
polonaise n 'a it pas été considérée dans l’arène parlem entaire  
d on p o in t de vue p lus élevé que les conventions d ip lom ati­
ques violées p a r  la R ussie , nous ne pouvons nous refuser à 
a ttach e r une grande im portance à ces dém onstrations con tre  
la R ussie, nous y voyons l’expression  unanim e de l’opinion 
de la F ran ce , une divergence de p lu s en p lus sensible dans 
la  po litique des cabinets de P aris e t de P é te rsb o u rg , une al­
liance qui se consolide en tre  la  F rance et l’A ng le terre , e t 
qui devient m enaçante p o u r la R ussie, un encouragem ent 
donné aux Polonais de persévérer dans leu r dévouem ent pa­
tr io tiq u e , et le conseil d ’a ttend re  avec calm e l’heure de la dé­
livrance de leu r p a tr ie , p o u r ne se je te r  dans l’action qu’avec 
tou te  la réserve  e t la p rudence  qu’exige la gravité des cir­
constances. T elle est en résum é l’im pression qui a été généra­
lem ent p ro d u ite  p a r  la discussion dans la C ham bre des dépu­
tés sur les affaires de la Pologne. On n ’a point déclaré la guerre  
à la R ussie puisque le m om ent d’agir n ’est pas encore a rrivé , 
mais on lui a opposé la résistance m orale de la nation française, 
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mais on lui a contesté le droit de régner comme elle règne sur 
la Pologne. Il appartient à la représentation nationale de ma­
nifester son op in ion , ses sentim ens, sur telle ou telle 
question politique, d’engager une lutte morale avec son ad­
versaire , tandis qu’il est du ressort du gouvernement d’agir, 
et de changer en actes les opinions et les volonté des repré- 
senfans du pays. Ainsi l’appui moral donné par les Chambres 
françaises à la cause polonaise a une grande importance; il a 
été considéré comme tel dans tous les pays où on en a eu con­
naissance, et il n’a pu que jeter du trouble dans la conscience 
du souverain qui s’est joué impunément jusqu’à ce jour des 
droits les plus sacrés. Tel nous a paru dans son ensemble 
l ’esprit qui a dicté aux réfugiés polonais une adresse de re- 
merciemens aux Chambres, adresse à laquelle nous avons 
ouvert nos colonnes.

Passons maintenant en revue les discours des principaux 
orateurs qui ont parié de la Pologne, avant de les emprunter 
à une source officielle. La Chambre des députés a consacré 
presque exclusivement aux affaires de ce pays ses deux séan­
ces du 1 1 et du ia  janvier. La discussion a été provoquée 
par l’adresse en réponse au discours du trône. Plusieurs ora­
teurs ont considéré la question de la Turquie comme touchant 
de près celle de la Pologne, et notamment MM. Saint-Marc 
Girardin et Lamartine. Chacun d’eux a proposé une solution 
différente; l’un voud.iait empêcher le possession de Constan- 
tinople par les Russes ; l’autre, dans l’intérêt de la civilisation, 
voudrait les voir entrer dans cette ville, sauf à leur faire après 
évacuer Varsovie. 11 nous est permis de nous défier de cette 
politique civilisatrice jusqu’à ce que nous voyions des garan­
ties plus positives de la régénération polonaise, car il paraît 
être bien prouvé que la Russie tient p lu s , quoiqu’en dise 
M de Lamartine, à dénationaliser la Pologne qu’à civiliser la 
Turquie, et il est peu probable qu’elle veuille de bon gré q u it^  
ter sa proie et perdre son influence européenne en devenant 
de préférence puissance asiatique. Le poète orateur n ’aim e 
pas  les questions d’affaires étrangères apportées à la tribune; 
il manifeste une grande sympathie pour la Pologne, mais en 
même temps il crain t, avec M. le ministre des affaires étran-
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gères, qu’on ne suscite, par l'empire des paroles parlementai­
res, une énergie inopportune, des insurrections et des réactions 
nouvelles, Cette crainte nous paraît être exagérée, et il faut 
vraiment avoir fort peu de confiance dans le bon sens national 
pour supposer qu une dém onstration de ce genre puisse être 
suivie d’un nouvel appel aux armes en Pologne. Quant à l’im­
puissance de la France de protéger la Pologne, lors de la der­
nière lutte, nous dirons que c’est un fait qui n’est pas prouvé, 
et que même s’il l’était, le gouvernement aurait pu toujours 
intervenir indirectement en sa faveur, comme l’ont fait l’Au­
triche et la Prusse en faveur de la Russie.

M. St-M are Girardin a combattu avec une énergie digne 
de son beau talent le soi-disant protectorat ru sso -tu rc ,  et a 
flétri l’insouciance dans laquelle languit l’esprit public. Quant 
aux questions cTavenir, l’orateur a dém ontré avec une pro­
fonde conviction que du jou r où la Russie sera à Constanti- 
nople, c’en sera fait de l’indépendance et de la liberté euro­
péennes ; etavant de term iner son éloquent appel il a prononcé 
ces paroles belliqueuses : « J ’aimerais mieux la guerre même 
aujourd’hui, que l’asservissement, fût-ce dans cent ans, pour 
nos arrières neveux. »

M. de Mornay, l’auteur de l’amendement, a cité la lettre 
de l’em pereur Alexandre au comte Ostrowski, président du 
sénat, du 3o mai i 8 i 5 , qui dit que la constitution servira de 
lien entre la Russie et la Pologne.

M. Bignon, fidèle à ses sympathies polonaises, a présenté 
un amendement dont l’esprit s’est retrouvé dans celui de 
M. de Mornay que la Chambre a adopté à une très grande 
majorité.

M. le ministre des affaires étrangères s’est vu forcé de 
donner à la Chambre des députés des explications plus 
franches que celles qu’il avait données à la Chambre des 
pairs. Il nous a révélé que le gouvernement français n ’a rien 
négligé pour prévenir le sanglant dénouement de la révolution 
polonaise, pour ménager aux parties belligérantes une trans­
action honorable, et qu’il prévit les conséquences de cette 
déplorable  victoire. Si, en e ffe t, le gouvernement français 
prenait tant à cœur les affaires de la Pologne, pourquoi donc

l
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a-t-il agi si mollement pendant la lutte polonaise? pourquoi 
n’a-t-il pas eu le courage de dire au gouvernement provisoire 
de la Pologne qu’il n’agirait point dans le sens de larévolution 
c’est-à-dire contre les traités, comme nous l’avonsditdansnotre 
dernière livraison? pourquoi a-t-il rappelé l’ambassadeur de 
France de Çonstantinople aussitôt qu’il a eu connaissance de 
ses dispositions peu favorables à laPiussie? pourquoi n 'a-t-il 
pas rappelé le consul de France à Varsovie dont les sympathies 
ont toujours été pour la Russie?pourquoi enfin mille obstacles 
ont-ils été apportés aux enrôlemens des volontaires et au 
départ des officiers supérieurs' français qui offraient leur 
service à la .Pologne? Non, il y avait une insouciance coupable 
de, la part du cabinet français dans le moment le plus 
grave pour la Pologne; et des démonstrations conçues avec 
pusillanimité, faites sans vigueur, n’ont pu amener aucun 
résultat. M. le ministre, tout en rendant pleine et entière jus­
tice à la cause polonaise, a combattu-avec instance toute 
démonstration hostile à la Russie; cependant il a avoué que 
l’amendement ne lui donnait, c o m m e  m in is tr e , aucun embarra- 
tl’est donc dans Cintérêt de la Pologne que M. le ministre 
ainsi qu’il l’a dit, ne voulait point que son nom parût dans 
l’adresse, c’est pour ne point nourrir  leschitnères des émigrés 
pour ne point exposer les malheureux habitans de la Pologne 
à des persécutions, q u i , comme dit M. le ministre, ne sont 
pas arrivées à leur comble; c’est parce qu’il y a encore poul­
ies Polonais quelque chose à espérer, quelque chose à de ­
mander , '  quelque chose à craindre. En vérité,  31. le mi­
nistre a pour les Polonais une sollicitude qu’ils n’ont pas 
pour eux-mêmes et paraît être mieux informé qu’eux de leur 
sort. Les chimères des émigrés sont-elles donc si redoutables? 
Nous trouvons cette expression aussi peu parlementaire que 
peu juste, car les réfugiés n’ont d’autre chimère que celle 
de voir un jour  leur patrie libre et indépendante, or c’est 
leur plus grande consolation ! Quepouvons-nous répondre, si ce 
n es t  de renvoyer l’orateur aux laits quant aux craintes ex­
primées par rapport aux Polonais résidans dans le pavs ? 
Espérer quelque chose de l’empereur de Russie, de celui qui 
fait décimer les populations, enlever les enfans, imposer une
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nouvelle croyance, une nouvelle langue et anéantir la civili­
sa tion ; espérer quelque chose d’un prince qui ne roug it po in t 
de d ire aux habitans d’une ville paisible qu’il la d é tru ira  à la 
p rem ière  occasion et que ce ne sera pas lui qui la re b â tira  ; 
esp ére r enfin , après le refus le p lus n e t,  le plus p o sitif  
fait aux gouvernem ens constitu tionnels de ré in tég rer la Polo­
gne dans les d ro its  stipulés p a r  les tra ités , c’est vraim ent 
avo ir un tro p  grand  espoir sans pouvo ir le m o tiv e r , sans 
se ren d re  com pte des circonstances, e t des faits les m ieux 

» constatés. Si M. le m inistre a tan t d’espo ir pourquoi n’a - t- il  
pas rectifie 1 opinion publique su r les cruau tés exercées en 
Pologne p a r la  Russie? Il fallait n ie r l’existence de ce régim e 
atroce, e t alors nous aurions partagé  un  espoir que nous ne 
pouvons avoir.

Nous nous bornons à ces quelques mots de réponse au d is ­
cours de M. le m inistre, qui a trouvé dans celui de M. Odilon 
B arro t sa p lus belle réfu tation . En effe t, ce b rillan t o ra teu r, 
p a r  la force de son argum entation  et l’éloquence de ses p a ro ­
les, a con tribué  le p lus à écla irer l’opinion de la  C ham bre , et 
à lui faire accepter l’am endem ent de M. de M ornay, que nous 
citons avec son discours. M. B arro t a fait re sso rtir  l’inconsc- 
quence dans laquelle tom be le gouvernem ent, en re je tan t a u ­
jo u rd ’hui un am endem ent qu ’il n ’a pas com battu  l’année d e r­
n iè re ; au jo u rd ’hui que la F rance est tranqu ille  au dedans et 
puissante au dehors; que la harangue a rb itra ire  de l’em pereur 
de R ussie, ou il qualifie la  na tionalité  polonaise, garan tie  p a r  
la Ira n c e , de chimère, est venue dém asquer tou te  la m auvaise 
foi, tou te  la po litique vio latrice de la R ussie. Il y  au jo u rd ’hui, 
a d it M. O dilon B a rro t, depuis le discours de l’em pereur de 
R ussie, une question  d ’orgueil national dans celle de la P o­
logne, et celui qui ne le sen tira it pas v ib re r dans ses en trailles 
en présence d ’une te lle  hu m ila tio n , se ra it b ien à p la ind re . 
L ’o ra teu r s’est bien identifié avec la cause de la P o logne, en 
considérant l’insu rrection  con tre  le pouvoir a rb itra ire  de la 
R ussie comm e dans les esp ritse t dans les coeurs, bien avant la ré ­
vo lution  de ju ille t. I l n’a po in t, comm e nous, confiance dans les 
négociations avec la R ussie , e t ne voit qu ’un f a i t  dans son 
îe g n e s u r  la Po logne, avec laquelle il partage  des espérances
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q u e  le g o u v e rn e m e n t n ’a p a s  l’én e rg ie  de  m an ifes te r . M . le 
r a p p o r te u r  a  re lev é  les id ées b e lliq u eu ses  d e  M. S a in t-M arc  
G ir a rd in j  e t  ne  l’a p o in t  t ro u v é  assez d isc re t en  p a r la n t  en  
face  d e  l’E u ro p e . M . le r a p p o r te u r  s’e s t fa it l ’éch o  de  M . le 
m in is t r e ,  e t  a essayé de  r e n fo rc e r  ses a i'gum ens c o n tre  l’o p ­
p o r tu n i t é ,  to u t  en  p ro c la m a n t l ’u n a n im ité  d e  la  C h a m b re  su r 
le m a in tie n  d e  la  n a tio n a lité  p o lo n a ise . M. O d ilo n  B a r r o t , 
d an s sa  seco n d e  im p ro v is a t io n , a co m p lé té  son  é lo q u e n t 
p la id o y e r , q u i a  b ien  d é m o n tré  q u ’a v a n t q u e  le d ro i t  n e  se 
ch an g e  en  f a i t ,  il e s t d e  la p lu s g ra n d e  im p o r ta n c e  de l ’in v o ­
q u e r  e t  de  le p ro c la m e r . L ’in te rp e lla tio n  de  M . I s a m b e r t ,  au  
su je t  des c réan ces ru sso -p o lo n a ise s , n’a  o b ten u  q u ’u n e  rép o n se  
v ag u e  d u  m in is tre  des affa ires é tra n g è re s ,  à s a v o ir :  q u e  la  n é ­
g o c ia tio n , si e lle  se te rm in e , se te rm in e ra  à l’a v a n ta g e  de  la 
F ra n c e .

SÉANC E DU I 1.

M . Chapuys-MontiaviUe. M essieurs, s i ,  depuis i 83o ,  notre p o ­
litique extérieure avait été dirigée avec p ru d en ce , mais avec éner­
gie ; s i ,  dans aucune c irconstance , la dignité et l’in térêt d e là  
F rance  n ’avaient été sacrifiés à des calculs trop  tim ides, je ne 
viendrais pas au jourd’hu i dem ander des explications sur la conduite 
du  gouvernem ent vis-à-vis de la Russie, a l ’occasion de la trop  fa­
meuse apostrophe de Varsovie. Le silence gardé à ce sujet dans le 
discours de la couronne m ’aurait fait supposer que des rem o n tran ­
ces avaient été faites, et q u ’on attendait ou q u ’on  espérait une so­
lu tion  avant de les livrer à la publicité. Mais nous avons trop bien 
com pris les ménagem ens du système m inistériel envers la Sainte- 
Alliance p o u r ne pas être  convaincu que la Russie n ’a pas eu à ré ­
p ondre  à des rem ontrances , et qu’on n’a point osé lu i dem ander 
com pte de la violation par elle des traités de 1815 . Il est une triste 
vérité, messieurs, et qu’il faut cependant d ire ici ; non seulem ent la 
France a eu le triste courage de se soum ettre aux traités honteux 
Ue 1815, en tout ce qu’ils ont de plus désespérant pour elle, mais elle a 
eu celui de se résigner à voir 11 ne autre puissance se jouer de ces mêmes 
traités , lorsqu’ils sont venus à gêner l ’in térêt de son despotisme. A 
la fidélité scrupuleuse de notre cabinet à les subir, le czar a opposé 
sa hardiesse à les violer : a in s i, double ou trag e , hum iliation in u ­
t i le ,  rôle secondaire peu h o n o rab le , voilà le résultat de notre po­
litique débonnaire. Je ne prétends pas analyser ic i ,  m essieurs, le 
discours de Varsovie; je ne prétends poin t com m enter une à une 
ces phrases par lesquelles un roi de droit divin a menacé une nation 
de sa ru ine, une ville capitale de sou royaum e de l'anéantissem ent



CHRONIQUE POLONAISE. 1 2 3

par le fer et par le feu. Je sais que sur tous les bancs de cette cham ­
b re , ces paroles de violence on t été accueillies avec la même dou­
leur. Quel sort en effet que celui de celte m alheureuse Pologne ? 
Ses villes menacées de l'incendie, ses citoyens frappés du  knout et 
du glaive, ses enfans arrachés du sein de leurs m ères, et transportés 
aux extrémités de l’em pire ; son nom effacé, sa langue proscrite, ses 
tem ples renversés; il n’est plus perm is à ce peuple d ’avoir ni fa­
m ille , ni cu lte , n i p a tr ie , tan t est im p lacab le , tan t est sauvage la 
ty rann ie  du  çzar. Ah ! messieurs, ce n ’est pas au xix” siècle, ce n ’est 
pas en face des peuples intellîgeris du  M id i, que de tels sacrifices 
p o u rro n t long tem ps s 'accom plir : si noüs ne pouvons im m édiate­
m ent faire cesser de pareils c rim es, nons devons du m oins protes­
ter hautem ent de toute l’h o rreu r qu ’ils nous inspirent.

En présence de tels faits, il faut que le m inistère nous dise quelle 
ligne de conduite il a l’in tention  d ’adopter.

Consentira-t-il par son m utism e à la ru ine de la Pologne ?
Sanctionnera-t-il l’incorporation  de ce royaum e à l’em pire de Rus­

sie ? A brogera-t-il, ainsi que le b ru it en a été répandu , le consulat 
de Varsovie ?

V oudra-t-il, au contra ire , m aintenir le droit de la France ? et ce 
droit, c ’est le m aintien du  royaum e de Pologne. La Pologne a été 
érigée en E tat indép en d an t, non pas seulem ent dans des in térêts 
p o lo n ais, mais encore dans des in térêts eu ropéens, dans des in té ­
rêts français surtout.

La diplom atie a voulu donner u n  contre-poids à l’imm ense puis­
sance russe , en lim itant l’usage qu’elle pourrait faire du nouveau 
royaum e qu’on lu i abandonnait. On a voulu créer une barrière 
entre  le czar et l’Europe occidentale. Si la Prusse et l’A u triche , 
l ’une pa r sym pathie dom estique , par faiblesse de fam ille , l’autre 
par un  système trop  m éticu leux , renoncent au bénéfice de cette 
g a ran tie , la France ne peut ni ne doit y renoncer.

On vous a bien d i t . il est vrai , messieurs , que les traités étaient 
invoqués avec une égale bonne foi pop la Russie, et qu’elle avait la. 
prétention  de leu r rester fidèle : on n ’a pas même osé contester 
cette singulière et absurde in terpréta tion . Ou a laissé le pays dans 
le doute de savoir si 011 l’accepterait. MaisM. de Broglie n ’a donc 
pas com pris qu’il faisait ainsi la critique de la révolution de i 85o? 
En e ffe t, la P o lo g n e / en s’insurgeant contre le c z a r , n ’a fait que 
suivre et im iter l’exemple du peuple français. Si donc vous hésitez 
à reconnaître  le dro it de la révolution polonaise, com m ent p o u r­
rez-vous réserver le votre ?

Vous lé. voyez, m essieurs, toutes les fois q u o n  abandonne un 
principe v ra i, on  tom bé dans l’ab su rde , 011 cosse d ’être d ’accord 
avec la logique, 011 abjure la vérité. N evousy trom pez pas d'ailleurs, 
la lutte n ’est pas seulem ent contre la Pologne et la Russie, elle est 
en tre  le pouvoir absolu du  Nord et les pouvoirs constitutionnels du 
Midi, entre le droit du sabre et la liberté née de la révolution fran ­
çaise. Nicolas n ’a p o in t oublié l ’origine du m ouvem ent polonais, et
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i l  s a it q u e  le  p r in c ip e  d e  v o tre  c o n s t i tu t io n  le  m e n a c e  e n c o r e  
c o m m e  il l’a  m e n a c é  e t  é b ra n lé  e n  1 8 5 1 . I l  y  a ic i  u n  g r a n d  i n t é ­
r ê t  p o l i t iq u e  p o u r  lu i : e n  f r a p p a n t  la  P o lo g n e ,  c ’es t v o tre  p r in c ip e  
q u 'i l  f r a p p e  ; e n  m e n a ç a n t  V a rs o v ie , c ’e s t v o u s  q u ’il  m e n a c e . I l  e st 
i n t e l l i g e n t , i l  n e  c r o i t  pas à la  s in c é r i té  d e  v o tre  a m itié  ; n e  c ro y e z  
d o n c  p as  à la  s in c é r i té  d e  la  s ie n n e . S o u v e n e z -v o u s  d e  la  le n te u r  
m a lv e i l la n te  q u ’i l  a  m is e  à  v o u s  r e c o n n a î t r e  ; r a p p e le z -v o u s  le s  p a ­
ro le s  in c o n v e n a n te s  q u ’i l  a  la is sé  é c h a p p e r  s u r  la  F r a n c e  e t  s u r  s o u  
g o u v e rn e m e n t .

L a nécessité  , la  c r a in te  d ’e n g a g e r  u n e  g u e r re  d a n s  la q u e l le  i l  se 
s e n ta i t  t r o p  f a ib le ,  l 'o n t  s eu le s  d é te r m in é  à r e c o n n a î t r e  le  f a i t  e t  
n o n  le  d r o i t  d e  J u i l l e t  ; p o u v e z -v o u s  d o n c  c o m p te r  s u r  l ’a l l ia n c e  
d ’u n  te l h o m m e ?  L e  m a u v a is  v o u lo ir  d e  la  S a in te -A llia n c e  v is  à -v is  
d e  la  r é v o lu t io n  d e  J u i l le t  n e  v o u s  e s t- il d o n c  p as  s u ff is a m m e n t 
p r o u v é ?  P a r m i  le s  ra c e s  d e s  ro is  d u  d r o i t  d iv in ,  i l  y  a au ss i u n e  
v ie ille  a r is to c ra t ie  q u i  a d e s  rè g le s  f ix e s , e t  q u i  a la  p r é te n t io n  d e  
n e  p as  la is s e r  m o n te r  ju s q u ’à  e lle  le s  ro is  d ’o r ig in e  p o p u la i r e . . .

P e n s e z  à l ’a v e n i r ,  m e s s ie u r s ,  n e  soyez  p a s  aussi c o n l ia n s ,  e t  d é ­
jo u e z ,  p a r  v o tre  é n e r g ie ,  le s  c a lc u ls  d u  c za r.

N o tre  u n io n  avec  la  G ra n d e -B re ta g n e  e s t i n t im e ,  c a r  e lle  e s t fo n ­
d é e  s u r  le  m ê m e  in té r ê t .  L a  p o l i t iq u e  d e  n o s  v o is in s  s’e ffra ie  avec 
r a is o n  d e  l ’a c c ro is s e m e n t q u e  la  R u ss ie  p r e n d  à  ses d e u x  e x tré m ité s .  
L a  m iss io n  do  lo rd  D u r h a m  e s t s é v è r e , d i t - o n  ; i l  e s t d a n s  ses i n s ­
t r u c t io n s  d e  p re s c r i r e  a u  c z a r  d ’in f le x ib le s  l im ite s  a u -d e là  d e s q u e l­
le s  i l  se  t r o u v e r a i t  a u x  p r is e s  avec  to u te s  les  fo rc e s  a n g la ise s . L a 
F r a n c e  d o i t  s’a s s o c ie r  à c e l te  é n e r g i e , e t  fa ire  e n te n d r e  a u  c z a r  les  
m ê m e s  i n jo n c t io n s ;  i l  f a u t  lu i  in te r d i r e  s o i t  d e  c o n t in u e r  sa  m a rc h e  
s u r  C o n s ta n t in o p le ,  so it d ’o p p r im e r  la  P o lo g n e ,  s o i t  d e  s 'im m is c e r  
e n  a u c u n e  s o r te  d a n s  le s  a ffa ire s  d u  M id i d e  l’E u r o p e ;  i l  n e  f a u t  
p a s  q u e  le  p ré te n d u  C h a r le s  Y p u is se  se  v a n te r  d ’ê t r e  a p p u y é  p a r l u i  ; 
i l  f a u t ,  e n  u n  m o t ,  q u e  la  b a r b a r ie  m o s c o v ite  p e r d e  l e s p o ir  d e  
m e t t r e  la  m a in  s u r  la  c iv ilis a t io n .

L a  R u ss ie  se  s o u m e t t r a  à v o tr e  fe rm e té  : c e t te  p u is s a n c e  n  est 
p o in t  au ss i f o r m id a b le  q u ’o n  p r é te n d  le  d ir e .  C’e s t la  c r a in te  q u i  
e x a g è re  ses fo rc e s .  S es  f in a n c e s  s o n t  o b é ré e s  ; ses p e u p le s  s o n t  e n ­
c o re  p o u r  la  p lu p a r t  a t ta c h é s  à la  g lè b e  ; d a n s  ce  v aste  p a y s , i l  n ’y 
a  q u e  d e s  e sc lav e s  e t  d e s  s u j e t s , à la  d if f é re n c e  d e  n o tr e  F r a n c e  o ù  
i l  n ’y  a n i  e sc lav e  n i  s u je t s ,  o ù  i l  n ’y a  q u e  d e s  c i to y e n s .  A ussi les 
R u sses  n e  d é f e n d e n t  q u ’e n  e sc lav es  u n  p a y s  q u i  l e u r  re fu s e  ju s q u ’a u  
t i t r e  d ’h o m m e s .  S e s  p ro v in c e s  n e  l u i  s o n t  pas a t ta c h é e s  p a r  d e s  
l ie n s  n a t io n a u x  ; e lle s  d if f è r e n t to u te s  e n t r e  e lle s  p a r l a  d a te  d e  l e u r  
i n c o r p o r a t i o n , p a r  l e u r s  m œ u r s ,  p a r  le u r s  in té r ê t s  , p a r  l e u r  r e l i ­
g io n .  L a  p lu p a r t  d ’e n t r e  e lle s  n ’a t te n d e n t  q u ’u n e  o c c a s io n  p o u r  
s’a f f r a n c h ir  -. a in s i la  P o lo g n e , la  L i t h u a n i e , la  F i n l a n d e , f r é m is ­
s e n t  so u s  le  jo u g  d e s  R u sses  ; la  h a in e  c o n t r e  la  R ussie  e st p ro d u i te  
c h e z  ces n a t io n s  p a r  u n e  s o r te  d ’in s t in c t  p o p u la ire  : a in s i l’A rm é n ie ,  
la  G é o rg ie ,  la C irc a ss ie , q u ’u n  m a n ife s te  r é c e n t  v ie n t d e  ré v é le r  si 
n o b le m e n t  à l ’E u r o p e , se s o u v ie n n e n t  q u ’e lle s  é ta ie n t  n a g u è r e  in -
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d ép en d an tes  ; tou tes  b r iser o n t, q u an d  v o u s  le  vou d rez , le  k n o u t d u  
cza r , e t feron t de ce  scep tre  si o r g u e illeu x  des débris q n  e lle»  je tte -  
r o n l au fo y er .

La fo rce  «le la  R ussie  n ’est pas r ée lle  ; c ’est u n  fa isceau  sans lie n s .  
Ce qu i fa it n o tre  p u issa n c e , n o tre  u n ité  d e  la n g a g e ,  d e  m œ u rs , de  
lé g is la t io n ,  d e  ju r is p r u d e n c e , d ’a d m in is tr a t io n , n o tre  un ité  de  
s o u v e n ir s ,  d’e sp ér a n c e s , m an q u e  à c e l le  g ra n d e  c o n tr é e , em b ar­
rassée de son  é te n d u e , g ê n é e  p ar so u  im m en sité  ; il n e  lu i laut 
q u ’u n  jo u r , q u ’u n  év én e m en t in a tte n d u  p ou r  la ren verser.

C’est u n e  vérité  q u i est c o n n u e  e t a p p réc iée  du  c a b in e t  de S a in t- 
P éter sb o u rg  lu i-m ê m e . S e s  em p iètern en s à 1 o c c id e n t  e t à l ’o r ie n t  
o n t  é té  favorisés par la  m o lle sse  e u r o p é en n e  : le  czar sen t trop sa 
fa ib lesse  p ou r résister  à u n e  m e n a ce  sér ieu se .

Q u e ce tte  m e n a ce  so it fa ite  p ar la F ra n ce  d an s la  lim ite  du d ro it  
q u i lu i a é té  cré é  par les tr a ité s ;  si l ’o n  s’o b stin e  à m é c o n n a ître  
c e l le  œ u v re  m o n str u e u s e , ra p p e lo n s au czar le  ser m e n t de so n  
fr è r e , c e lu i q u e  lu i-m ê m e  a p r o n o n cé  avec ferv eu r  dan s son  m a ­
n ifes te  du  23  d écem b re  i 8 2 5 . » P o lo n a is ,  d is a it - i l ,  n o u s  avons  
déjà d éc la ré  q u e  n otre  d ésir  in v a r ia b le  est q u e n o tre  g o u v e rn em e n t  
n e  so it q u ’u n e  c o n tin u a tio n  d e  c e lu i de l’em p ereu r  et roi A lex a n ­
d re 1" ; et n o u s  v ou s d éc la ro n s  q u e  le s  in s t itu tio n s  qu ’il  v ou s a d o n ­
n ées  restero n t sans a u c u n  c h a n g e m e n t . E n  c o n s é q u e n c e ,  je  p r o ­
m ets  e t je ju re  d ev a n t D ie u  q u e  j ’o b servera i l’acte  c o n s t itu t io n n e l ,  
et q u e  je  m ettra i tou s m es so in s  à en  m a in ten ir  1 o b serv a tio n . P riez  
le  T o u t-P u îssa n t d e  nou s b é n ir , a jo u ta it- il.»  C'est à n o u s  à lu», d e ­
m an d er  co m p te  «le c e  s e r m e n t , et de d ire  b ien  h au t q u e  la ju stice  
d e  D ie u  n e  peut pas m a n q u er  de p u n ir  u n  pareil p arju re .

La pa ix , m essieu rs , est c e r te s u n  grand  b ie n , e t c e  n e s e r a p a s  m o i 
q u i pou sserai jam ais  le g o u v er n em en t à la g u erre . T o u te lo is ,  avant 
to u t autre av a n ta g e , je  p la ce  la d ig n ité  n a t io n a le  e t 1 in tér ê t b ie n  
en ten d u  d e  n o tre  p o s it io n  e u r o p éen n e .

C ette d ig n ité  sc ia it  b le s sé e , c e l le  s itu a lio n  c o m p r o m ise , si o n  
p erm etta it à la R ussie d e  d étru ire  la co n s titu tio n  et le royau m e de  
P o lo g n e ,  e t de s'éten d re  d ’u n e  m a n ière  d ém esu rée  vers C onstanti- 
n o p le .

11 est tem p s q u e  la F ra n ce  é lèv e  sa v o ix ,  et rep ren n e  sa p r é p o n ­
d éra n ce  e t son  rang .

S i le  m in istère  refu se  d e s  ex p lica tio n s  sur u n  su jet aussi g r a v e ,  
q u 'il se so u v ie n n e  qu e sa resp o n sa b ilité  est fo r te m e n t e n g a g ée .

M . de  S a d e s . . .  P lu sieu rs  vo ix  o n t déjà  rep ro c h é  au m in istère  , 
d ’au tres lu i rep ro ch er o n t p lu s  tard  , d ’avo ir  passé  so u s  s ile n c e  les  
alla ires de la P o lo g n e ;  0 1 1  n ’ap p rou ve pas m êm e  la  c o m m iss io n  de  
s’ê tre  b o rn ée  à n e  fa ire  q u ’u n e  o b scu re  a l lu s io n ,  sans o ser  en  
p r o n o n ce r  le  n o m . Ce 11’e s t ,  je  l ’a v o u e r a i, q u ’avec h és ita tio n  
q u e  je  111e su is  réso lu  à m e  jo in d r e  à ces r ep ro c h e s . Je m e d is a is , 
en  e f f e t , à q u o i b on  ex p r im er  p é r io d iq u e m e n t d ’in u tile s  regrets et 
d e  stériles v œ u x ?  P o u rq u o i p a r le r , q u a n d  o n  n e  veu t p a s , quand  
o n  n e p e u t  pas ag ir  ? N os sy m p a th ie s  p ou r la  P o lo g n e  o n t d éjà  écla té
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avec assez d ’u n a n im ité  e t d ’énerg ie  p o u r  q u ’il n e  so it pas beso in  de  
les co n s ig n e r dans un  acte officiel, U ne g ran d e  n a tio n  n e  d o it p a r le r , 
n e  d o it p ro te s te r , ne  d o it m en ace r que  q u a n d  elle est p rê le  à f ra p ­
p e r  e t à frap p e r fo rt. L ib re  au g ran d  au to c ra te  d u  N ord  de m e ­
n a c e r  u n e  de ses p rin c ip a les  v illes , la cap ita le  m êm e d e  n o tre  
m a lh eu reu se  P o logne , q u ’il la  d é tru ira  , q u ’il  la  fo u d ro ie ra  p a r  le 
feu  de  ses cano n s ; n o u s  savons q u ’il a le  po u v o ir d ’ex écu te r sa 
m en ace  b arb a re  , et n o u s lu i devons q u e lq u e  g ré  de  l ’a tro ce  f ra n ­
chise avec laq u e lle  il  se van te  d ’en  avoir la vo lon té . Mais som m es- 
no u s don c  en  m esu re  de  re v e n d iq u e r , les arm es à la m a in , ce tte  
in d é p e n d a n c e  q u e  no u s p ro c lam erio n s  d an s  nos ac tes?  E t cep en ­
d a n t , je  le s e n s , n o u s  devons q u e lq u e  chose  aux su scep tib ilités de  
nos m a lh eu reu x  a m is , à leu rs  y e u x , du  m o in s nous au rio n s  l ’a ir  
d  a b a n d o n n e r  le u r  cause , si no u s ne  le u r  d o n n io n s  q u elques p a -  
îo le s  d e n c o u ra g e m e n t, ju s q u a u  m o m en t où  il no u s se ra  d o n n é  
de  so u te n ir  leu rs  d ro its  d ’u n e  m an iè re  p lu s h o n o rab le  p o u r  eux et 
p lu s p ro fitab le  p o u r  no u s. Je  m e jo in d ra i do n c  à to u t  a m en d em en t 
qu i sera  p ré sen té  dans ce sens.

Je  m e  p e rm e ttra i de  fa ire  e n co re  re m a rq u e r  u n e  lacu n e  q u i 
existe d an s le  d isco u rs de la  c o u ro n n e  : o n  a laissé to ta le m e n t de 
co té  la q uestion  d ’O rie n t. Ce n ’est pas q u e  j ’a jo u te  à ces évène- 
m en s a u ta n t d im p o rta n c e  que  beau co u p  d ’au tres  esp rits  : je  ne 
c ro is  pas q u e  la  d ig n i té , q u e  l ’in té rê t d e l à  F ra n c e  ex ig en t q u e  
n o u s  p ren io n s p a r t  à to u s les d é m ê lé s , à to u te s  les ca tas tro p h es 
q u i ag iten t ce pays. J e  sais q u ’ils so n t n a tu re lle m e n t dévo lus au 
p ro te c to ra t  oppressif de  la R u ss ie , e t qu il n ’est pas en  n o tre  p o u ­
v o ir  de l ’e m p ê c h e r : je  d ép lo re  les em p ié tem en s de ce tte  p u issan ce ; 
m ais je  sais aussi q u e  ses acq u is itio n s de  qu e lq u es m ille  lieues 
c a rrées de  te rre s  in c u lte s ,  de qu e lq u es m illie rs J e  peu p lad es à 
dem i-sauvages . lu i r e n d e n t le  m êm e service q u e  no u s re n d e n t nos 
possessions d ’A frique  ; les un es lu i en lèven t de  l ’a rg e n t p o u r  les 
m e ttre  en  v a le u r , les au tres  lu i co û ten t des h o m m es p o u r  les sou- 
m e ttre . «

La défense d e  la ligne  du C u b a n , de  la  lig n e  d e  l ’A ra x e ; les 
p e rte s  én o rm es q u e  fa it to u s les ans la R ussie p o u r  so u m ettre  les 
p eu p les du  C a u case , son t p o u r  elle u n e  cause  d ’ép u isem en t to u ­
jo u rs  ag issan te  ; e t lo rsq u e  le jo u r  sera venu de rég le r  n o s com ptes 
avec e l lè ,  ce lle  vérité  ap p a ra îtra  dan s to u t  son  jo u r . C e p en d an t 
l ’a tten tio n  p u b liq u e  est assez excitée p a r  ce  q u i se passe dans ce 
pays , p o u r  q u e  le g o u v ern em en t d û t  no u s d o n n e r  qu e lq u es r e n -  
se iguem ens. O n  do it no u s exposer tou te  la p o litiq u e  in té r ie u re  e t 
e x té r ie u re , e t jam ais  le  lacon ism e officiel du  d iscours n ’a é té  poussé
aussi lo in  que ce tte  a n n é e .......

M . D uvergier de I la u ra n n e ... . Je  n ’ai p o in t;, m essieurs , le p ro je t  
<| a b o rd e r  en  ce m o m en t les q u es tio n s  e x té r ie u re s , et d e  p a rc o u r ir  
1 E u rope à la su ite  des o ra te u rs  q u i o n t p a rlé  avan t m o i; m ais je 
n e  puis m ’em p êch e r de d ire  c o m b ie n , à m o n  se n s , les réd ac teu rs  
de l ’adresse o n t  fa it sagem en t de  tra ite r  ces q uestions avec réserve
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et m esu re . P e n d a n t les p rem iè res  années q u i o n t  suivi la  ré v o lu ­
tio n  de ju i l l e t , la  C h a m b re , en  effe t, se tro u v a it en  p résence  d ’u n  
d ilem m e très sim p le  e t très  p réc is. E n tre  le g o u v ern em en t n é  de 
la  ré v o lu tio n  de  ju ille t e t les m o n arch ie s  a b so lu e s , f a l la i t- i l , de 
n o tre  p ro p re  m o u v e m e n t, en g ag e r u n  de  ces duels te rrib le s  où les 
n a tio n s  s’ép u isen t lo n g - te m p s , e t q u i ne  p eu v en t f in ir  que p a r  la 
m o rt de l'u n  ou  de l’au tre  des co m b a ttan s  ? E ta it-il b o n  q u e  la 
F ra n c e  , trav a illa n t su r  e lle -m ê m e , s’o ccu p â t p a tie m m e n t à ré g u ­
la rise r  le g ran d  m o u v em en t q u i v en a it de  s’o p é r e r , et à co n so lid e r 
son  g o u v e rn e m e n t?  ou  q u e ,  p lus av en tu reu se  e t p lus h a rd ie ,  elle 
je tâ t le g an t à l 'E u ro p e  en  p re n a n t fa it e t cause p o u r  tou tes les in ­
su rrec tio n s  , p o u r  to u s les m éco n ten tem en s é tra n g e rs  ? E n  u n  m o t, 
dev ions - n o u s  d é c la re r  la  g u e rre  o u  re c h e rc h e r  la p a ix ?  A u n e  
qu estio n  a ins i posée , ch a c u n  savait o u  d evait savoir ce q u ’il  avait 
à ré p o n d re . Mais si qu e lq u es u n s p e u v en t en co re  re g re tte r  au  fo n d  
de  l ’âm e q u e  le  systèm e belliq u eu x  n ’a it pas p rév a lu  , p e rso n n e  ic i, 
d epu is b ie n tô t tro is  a n s , ne  l'a  p ro p o sé  ni défendu .

. . . .  D ans nos re la tio n s  avec les pu issances é tra n g è re s , il ne  s’a­
g it d o n c  p lu s de  p ro p a g a n d e , m ais d 'é q u il ib re , de g u e rre  gé­
n é ra le  et seuls c o n tre  to u s ,  m ais de  g uerres partie lles e t avec des 
a lliances. O r , sans n ie r  q u e  , dans le  cho ix  et la  fo rm a tio n  de  ces 
a lliances , 1 analog ie  de  p r in c ip e  ne  puisse e n tre r  p o u r  b eau co u p  , 
i l  fau t re c o n n a ître  que  ce tte  analog ie  ne suffit pas , e t q u ’elle d o it 
q u e lq u efo is  s’effacer d evan t de  g ran d s  in té rê ts  n a tio n au x . M a in te ­
n a n t , dans la s itu a tio n  co m p liq u ée  où  se tro u v e  l’E u rope , au m i­
lieu  de ta n t  d ’am b itio n s q u i se h e u r te n t ,  de ta n t d ’in trig u es  qu i 
s’o u rd isse n t, de  ta n t  de  m éfiances .qui s’éveillen t ; q u a n d ,  p ro fo n ­
d ém en t divisées à le u r  to u r  e t dé jà  p re sq u e  e n n e m ie s , les puis 
sauces q u i s’é la ieu t un ies , il y a v in g t ans , p o u r  l ’ab aissem en t de 
la  F ra n c e , se m esu ren t de l’oeil ; q u a n d , en  u n  m o t, le  tem p s sem ble 
ê tre  v e n u  où  n o tre  ap p u i , in v o q u é  p a r  to u s , fe ra  p e n c h e r  la  b a ­
lan ce  e t fixera l’a v e n ir ,  p o u v o n s-n o u s d ire  q u e  n o s in té rê ts  so ien t 
assez é v id e n s , n o tre  position  assez s im p le , n o tre  p resc ience  assez 
ce rta in e  , n o tre  o p in io n  assez fixée p o u r  in d iq u e r  n e tte m e n t an 
g o u v ern em en t la m arch e  q u ’il d o it su ivre , e t 1 en g ag er à p re n d re  
dès a u jo u rd 'h u i u n  p a r ti  d é fin itif?  Je  n e  le cro is  pas , p o u r  m a 
p a l t ,  et j ’avoue q u e ,  su r l’a ttitu d e  e t  la co n d u ite  de la F ra n c e  à 
travers les g rands èvênem ens q u i se p r é p a r e n t , il  m e reste  q u e lq u es 
d ou tes ; j’avoue q u e  , to u t en a p p re n a n t p le in e m e n t ço q u i s’est 
fa it ju sq u ’ic i ,  je  n e  suis pas sû r que nous dev ions to u jo u rs  re ste r 
dans la voie où  nous som m es , e t que , dan s l’in té rê t b ien  e n te n d  ri 
de la pu issance  n a tio n a le , q u e lq u e  co m b in a iso n  nouvelle  ne  d e ­
v ienne pas un  jo u r  nécessa ire .

Dès lo rs il y a ,  selon m o i , p ru d e n c e  e t co n venance  à se re n fe r ­
m er dans des te rm es q u i , sans rien  a b a n d o n n e r , n e  p o u ssen t rien  
à 1 ex trêm e ; d an s  des te rm es q u i  p ro u v en t q u e  la C ham bre  sait 
qu  en m atière  de  p o litiq u e  ex té rieu re  su r to u t r ie n  n ’est abso lu  , 
r ie n  n  est irrév o ca b le . E t s i , d an s  des in te n tio n s  d o n t j ’app récie
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to u te  la  loyau té  , que lques  u n s  de  no s  collègues vou la ien t  a l ler  
a u - d e l à , je  l e u r  d em andera is  ju sq u ’à que l  p o in t  il  est d igne  d 'u n  
pays c o m m e  la F ra n c e  de  p a r le r  sans agir, et  de  m e n ace r  sans ê t re  
p r ê t  à so u te n ir  ses m en aces ?  J e  l e u r  d em an d era is  j u s q u ’à que l  
p o in t  il est convenab le  de  je te r  dans  un  acte aussi grave q u e lques  
phrases  sans conséquence  , e t  qu i  n ’o n t  d ’au tre  b u t  q u e  de d o n n e r  
à des sentimens h o n o ra b le s  u n e  satis faction p la to n iq u e .  ( R ire  ap -  
probat i f .  M ouvem ent  p r o lo n g é . )  Le j o u r  o i i l a  F ra n c e  c ro i ra  q u i l  
est de son h o n n e u r  et  d e  so n  in té rê t  d ’a r rê te r  des envahissem ens 
q u i ,  c e r t e s ,  n e  rec u le ro n t  pas dev an t  q u e lques  p a ro le s ,  el le le 
d i r a ,  et  e n  m ê m e  tem p s  elle p r e n d ra  ses mesures . E n  a t t e n d a n t ,  
elle choit, ce me s e m b le ,  éviter  tou t  ce q u i  ressem blera it  à un e  
m en ace  sans r é s u l t a t , et à u n e  bravade sans dan g e r .  (T rès-b ien  ! ) 

M.  Bignon .  . . . Q u o i  cpii l  puisse ad v en i r  de  la ques t ion  a m é ­
r ica ine  , les d ange rs  sé rieux a u jo u r d 'h u i  ne  son t  pas dans  le 
Nouveau-M onde .  Ils son t  d an s  les affaires de l ’O r ie n t  et  de la P o ­
logne.  Les affaires do ces d eux  pays o n t  u n e  é tro i te  l ia ison en tre  
elles . La d es truc t ion  de  l ’existence d ’u n  E ta t  est u n e  m enace  p o u r  
t o u s ,  et p r in c ip a lem en t  p o u r  ceux  qui  son t  dans  des posit ions à 
peu  près sem blables.  Q u a n d  o n  a vu c o m m e n t  le p ro te c to ra t  
russe es t arrivé à l ’anéan t is sem en t  de  la P o l o g n e ,  p e u t  - on  être  
t r a n q u i l l e  su r  les suites  de ce  p ro tec to ra t  envers l’em p ire  o t to ­
m a n  ? Le d iscours du  t rône  sc ta i t  su r  ces dern iè re s  ques tions .  Nous 
n e  b lâm o n s  pas son silence -, mais  no s  devoirs so n t  différons de 
ceux d u  m in i s tè r e ,  e t  il p e u t  n 'ê t r e  pas inu t i le  au  g o u v e rn e m e n t  
lu i -m ê m e  que  n o u s  lassions usage de  l 'initiative qu'i l  nous  a lais­
sée. Depuis  c inq  a n s , m e s s ie u r s , à l’o u v e r tu re  de c h a q u e  session , 
la  C h a m b r e  a fait  e n te n d re  u n  souve n ir  d ’in té rê t  e n  faveu r  de  la 
Po lo g n e  , et  u n e  p ro tes ta t ion  con tre  la v io la t ion  des trai tés  qu i  
a u ra ien t  dû  la défendre .  S i ,  dans  les années  p r é c é d e n te s ,  la 
C h a m b re  eû t  pu  h é s i te r ,  et  elle n e  l’a pas f a i t ,  cet te  an n é e  , l 'h é ­
si ta t ion n e  serait  plus perm ise .  V o ic i ,  m ess ieu rs ,  l ’a m e n d e m e n t  
q u e  j ’ai l ’h o n n e u r  de  vous p ro p o s e r ,  e t  q u i  devrait  ê t re  p lacé après 
le  5e p a r ag rap h e  :

« La C h a m b re  des députés est p r o fo n d é m e n t  co n v a in cu e ,  et  
le go u v e rn em en t  de Votre M a jes té ,  nous  n ’en  d o u to n s  pas , p a r ­
tage cette  convic t ion  , q u e  le ré tab l issem ent  de  la na t iona l i té  p o ­
lonaise doit  ê t re  mis au p r e m ie r  ran g  des con d i t io n s  essentielles de 
cet équ i l ib re .  »

Vous voyez , messieurs , ,  dans quels  te rm es m esu rés  m o n  a m e n ­
d e m e n t  est co n ç u ,  P o u v o n s-n o u s  faire m o ins  q u e  d ’en g ag e r  n o t re  
g o u v e rn e m e n tà  s 'u n i r  à ses alliés p o u r  r e m p la c e r  u n e  m a lheu reuse  
na t ion  sous la p ro te c t io n  des t ra i tés  e t  d u  d ro i t  des gens ? C’est 
p réc isém en t  q u a n d  tou te  m o d é ra t io n  es t o ub l iée  ailleurs qu 'i l  y  a 
de la d ign i té  à m o n t r e r  d u  ca lm e dans  la cond u i te  e t  u n e  fe rm eté  
f ro id e  dans  le langage.

E n  d ’au tres  tem ps ,  messieurs , n o u sv o u s  aur ions  rappe lé  la vieil le 
affection de  la F r a n c e  e t  de  la P o lo g n e ,  la  lo n g u e  c o n f ra te rn i té
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d ’armes des deux p e u p le s ,  l ’in fa t igab le  dévouem en t  des P o lona is  
qu i  c o m b a t ta ie n t  encore  p o u r  nous  q u a n d  ils ne  com bat ta ien t  plus 
p o u r  eux-mêrnes ; nous  aur ions eu  à vous d é p e in d re  les confisca­
t ions , les e m p r i s o n n e m e n s , la t r an sp lan ta t ion  des popula l ions  
v i r i le s ,  1 en lèvem en t  des cn fans  à leurs  fam illes ,  et leur  exhéré­
dation  des croyances  p a te rn e l l e s ,  enfin tous les genres de souf­
frances qu e  p e u t  in v en te r  la ty rann ie  la p lus ingén ieuse  dans ses 
ca lcu ls ;  m a i s ,  m ess ieu r s , - cet effort de n o t re  p a r t  n ’est pas néces­
saire ; il est u n  o ra te u r  plus é lo q u en t  que  nous  tous , il  est  une 
voix plus puissante  q u e  tou tes  les t r ib u n e s  de F ra n c e  et  d ’A ng le ­
te r re ,  qu i  a fait u n  appel à tous les peuples en faveur de la n a t ion  
polonaise  , un  appel  à tous les cab ine ts  p o u r  le m ain t ien  des traités 
d o n t  elle a p ro c la m é  la com plè te  a n n u la t io n  ; ce t te  vo ix ,  c’est celle 
q u i , des b o rd s  de la Y’is lu le ,  a re len t i  c o m m e  u n  son fu n èb re  sur  
le m o n d e  civilisé. Q ue l  est celu i  de v o u s ,  m ess ieu r s ,  d o n t  l’âme 
n ’en  soit  enco re  ém ue  ? Quel est le par t isan  le plus zélé du  système 
d ' in t im ida t ion  tel qu e  nous  l’e n te n d o n s  en  F ra n c e ;  qui n ’ait  f rémi 
d ’un  système d ’in t im id a t io n  d 'u n e  telle n a tu re  , et  su r  rrne si g ran d e  
éch e l le?  A Varsovie , la h a u te  co u r  de  j u d i c a tu r e ,  c est u n e  fo r te ­
resse ; les c a n o n s ,  m ess ieu rs ,  ce  sont  les juges .  Si la g ran d e  voix 
qui nous  a f rappés tous n ’avait pas été bien  com prise  ,  il f aud ra it  
qu e  la po li t ique  n ’eû t  plus d ' in te l l igence ,  que  le genre  h u m a in  
n’eût plus d ’entrai lles , que le sentim ent de la pitié fût éteint dans 
tous les cœ urs .  Ce n est pas v o u s , messieurs, q u i  ba lancerez  à 
taire m a in le n e n t  ce  q u i  a été fait dans toutes les sessions p r é c é ­
den tes , ce qu e  vous-mêmes vous avez fait d an s  la session de rn iè re ,  
et ce n ’est pas un e  satisfaction p la to n iq u e  à  d o n n e r  à des im ag i­
na t ions  a rd en te s ,  c’est un e  sa tisfaction sérieuse que  nous  devons 
d o n n e r  aux pr inc ipes  é ternels  d h u m a n i té  et  de  ju s t i c e ,  et  su r tou t  
à l ’h o n n e u r  c o m m e aux plus g rands  in térê ts  de la F ra n ce .  (M o u v e­
m e n t  d ’a p proba t ion  à gauche.  — Agitation p ro lo n g é e . )

M . Sa lverte ... A un e  au tre  ex trém ité  de  l 'E u rope  n o u s  voyons, je d i­
rais p resque nous c h e rch o n s  la Po logne .  Messieurs, aussi long- tem ps 
qu e  nous n 'em plo ie rons  p o u r  ré tab l i r  la na t ionali té  de  la Po logne qu e  
des vœ ux stériles, ou  to u t  au p lus  des négociat ions in te rm inab le s  et  
d o n t  tout  le m o n d e  connaî t  d ’avance la n u l l i t é ,  je c ro irai  qu e  la 
ch u te  de  la P o logne  est un e  tache  à l’h o n n e u r  de  la France .

Mais la ques t ion  se p résen te  à nos yeux sous u n  point de  vue 
plus général.

Je  rappe l le ra i  votre a t ten t ion  su r  le d iscours  tenu  à Varsovie p a r  
l ’e m p e re u r  de  flussie. Ce d iscours  a g é n é ra lem en t  p ro v o q u é  u n e  
censu re  sévère. P o u r  m o i ,  m ess ieu rs ,  si j ’avais ce d r o i t ,  je r e ­
m erc ie ra is  le souvera in  qu i  l’a t e n u , qu i  l’a p ro n o n c é  avec assez 
de  pub l ic i té  p o u r  qu e  tou te  l ’E u ro p e  en fût  instru ite .  P lû t  au ciel  
que  tous  ceux qu i  o n t  ces p r inc ipes  dans  le c œ u r  eussent  la f r a n ­
chise de  les p ro c la m e r  aussi é n e r g iq u e m e n t , et  avec u n e  sincéri té  
aussi c ruel le  , aussi effrayante ; les peup le  se raient  m o in s  t ro m p é s  et 
la F ra n c e  , en p a r t i c u l ie r ,  s 'endorm ira i t  m oins  su r  son avenir.

Quel p r in c ip e  règne  d a n s  ce discours ? L’absolutisme dans tou te
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sa pureté , dans toute sa violence, l’absolutism e inaccessible à 
tous les sentim ens comme à tous les raisonnem ens , et qui se croit 
appelé a règnei sut toutes les p opu lations, et ne conçoit p o u r elles 
aucun m ode régulier d ’existence. Du m om ent que pa r suite de 
surprises diplom atiques , de traités équivoques , de trahisons , de 
guerres non p rovoquées, de massacre et de p ro scrip tions, une 
province , un  royaume est tom bé sous le joug  d ’un  p r in ce , dès ce 
m om ent il est tom bé sous le joug pour l’éternité. Ce n'est pas seule­
m ent un acte de tém érité de chercher à secouer le joug , c’est un  
crim e aux yeux du  prince , un crim e contre la société , un crime 
contre Dieu lui-m êm e.

Contemplez l’étendue q u ’a prise l’empire de Russie, abstraction 
faite de ces imm enses gouvernem ens du Nord qui ne sont presque 
que de vastes solitudes. Mais les riches provinces déjà arrachées à 
la 1 u rq u ie , mais les conquêtes faites en P erse , en G éorgie, en 
A rm énie, sont elles, comm e on l ’a dit , des déserts, des conquêtes 
qui attendent des hom m es pour les cultiver? La Crimée n ’est pas 
un  d é se rt, c’est une province fe rtile , qui d ’ailleurs par sa position 
présente les plus grands avantages à une puissance ambitieuse ; e t 
déjà les conséquences de la possession de la Crimée ont prouvé et 
au-delà ce que j ’avance.

Dans celle positio n , que devons-nous faire ? la guerre? N on , 
messieurs , on ne fait pas la guerre sans au m oins un  m otif actuel 
et avoué ; mais je crois que lorsque nous sommes réunis à l'Angle­
terre  pa r une alliance intim e , lorsque s e n ta n t, comm e l’Angleterre 
qu ’un pareil accroissement de pouvoir est extrêm em ent dangereux 
dans l ’E u ro p e , nous devons nous un ir aux vues de l’Angleterre 
pour m ettre , s’il est possible , un  term e à la m arche progressive 
du colosse vers un  bu t que la Russie m êm e ne prend  pas la neine 
de dissim uler. Nous devons dem ander quel est le prix des sacrifices 
que nous avons faits pour la Grèce , sacrifices qui jusqu’à p résent 
sem blent n ’aboutir q u ’à faire de la Grèce un royaum e sous la 
protection de la Russie , ou p lu tô t une principauté vassale, telles 
que sont au jourd  hui la Valachie , la Servie et la Moldavie.

Le tem ps le plus favorable pour ten ir dans les négociations un  
langage ferm e et digne est sans doute venu pour la France. Nous 
savons tous et nous voyons to u s , dans le discours du  T rô n e , à 
quel état de prospérité  est arrivé notre pays.

il/. Saint-M arc Girardin. La tranquillité  in té rieu re  de la F rance, 
a dit le r o i , assure sa puissance au dehors. 11 n’est personne d ’enlre 
nous qui n ’ait entendu ces paroles avec joie et avec orgueil ; elles 
nous avertissent que nous touchons enfin au bu t de nos efforts, 
que no» soins n 'on t pas été vains , que nos vœux sont accomplis , et 
que ceux d’entre  nous qui se sont associés par leu r vote à la poli­
tique que le gouvernem ent a suivie depuis cinq ans ont obtenu enfin 
la  plus noble récom pense qu ’ils puissent espérer : la France est 
tranquille  au dedans ; elle est puissante au dehors. ( T rès bien ! ) 
Nous l ’em ploierons à conserver aux principes de la révolution de 
ju illet le rang q u ’ils doivent avoir en E urope, à les pro téger par
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notre influence dans les pays qui les ont ad m is, à les propager 
par 1 exemple rassurant de notre tranquillité  intérieure dans les 
pays qui hésitent encore à les adopter ; nous l’em ploierons à dé­
fendre contre les empiètem ens de l’am bition l’équilibre européen 
et les traités qui le garantissent. C'est là ,  m essieurs, une belle 
carrière , et notre législature peut se féliciter d ’y  entrer; car c’est elle 
qui la o u v e r te , eu consolident par son adhésion la politique de sa 
législature précédente , en com prenant que , sans la tranquillité  
de l’in té r ie u r , il n ’y a po in t de puissance n i de dignité possibles 
au dehors. ( Très bien ! )

A Dieu ne plaise que je souhaite que celle ère nouvelle de p ré ­
pondérance extérieure soit pour la France une ère d ’agrandisse­
m en t et de conquête ! Après en avoir fini , je l’e spère , avec les 
inquiétudes de l’esprit de révolution , ne nous rejetons pas folle­
m ent dans les inquiétudes de l’esprit de conquête. C ependant, 
m essieurs, s’il est des personnes qu i pensent que nous n ’aurons 
rien à faire qu ’à jou ir oisivem ent de no tre  puissance , évitant tout 
ce qui pourrait com prom ettre cette heureuse quiétude ; s’il est 
des personnes qui croient que nous n'avons plus , pour ainsi dire , 
qu ’à nous engraisser sur place , laissant l’Europe et l’avenir devenir 
ce qu ’ils p o urron t , lâchant d’éluder les obstacles p lu tô t que de 
les vaincre , d’a jou rner les difficultés plutôt que de les tra n c h e r , et 
ne  cherchan t qu’à filer années sur a n n ée s , à travers des dangers 
qui ne sont évités au jou rd ’hui que pour paraîlte  plus terribles 
dem ain ; s’il e st, dis-je, des personnes qui se laissent aller à ces 
idées d insouciance  et de loisir , je cro is , m essieurs, q u ’il est du 
devoir de tou t bon et véritable patriote de répud ier cette noncha­
lan c e , de songer que nous sommes comptables envers nos enfans 
de l'avenir que nous leu r laisserons, et que ce serait un  crim e 
d’acheter le repos de no tre  vie d’un jo u r au prix de leu r indépen­
dance et de leu r sécurité.

Je laisse de côté les discussions qui se sont élevées sur la m arche 
que le gouvernem ent a suivie depuis cinq ans dans la politique 
extérieure ; ce sont des questions finies, ce sont des procès term i­
nés : ce que je ch erche, c’est si, pendant ces procès et à l ’om bre 
même de leurs d é b a ts , d ’autres questions ne sont pas nées, d ’autres 
faits ne se sont pas accom plis, qui doivent au jo u rd ’hui a ttirer notre 
a ttention .

Parm i les faits que nos préoccupations intérieures ne nous ont 
po in t permis de su rve ille r, la Cham bre ne s’étonnera pas que je 
place au prem ier rang le développem ent de puissance que la Prusse 
doit à ses traités de douanes, traités qui tous on t été conclus de­
puis cinq ans sous nos veux.
La force nationale ne s’épuisera donc plus à lu tte r  contre les partis.

Ce n’est pas pa r pu r am our pour, Ic-s principes de la liberté du 
com m erce que la Prusse a fait l’association, ce n ’est pas non plus 
par in té rê t pour ses m anufactures. L’effet de l’association a tourné 
contre les m anufactures prussiennes i c’est la S ax e , état manufac-
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t a r i e r ,  e t  où la m a in  d ’œ u v re  est m oins  chère  q u ’en Prusse ,  c ’est la 
Saxe qu i  a profité su r to u t  de  1 association.

Q u 'a  d o n c  gagné la P russe  à l ’association co m m erc ia le  ? Mes­
sieurs , p o u r  c o m p re n d re  ce q u ’elle a g a g n é ,  jetez les j e u x  su r  la 
car te  : voyez les É ta ts  de  la P ru s s e ,  cet te  lo n g u e u r  qu i  m a n q u e  de 
p r o f o n d e u r , celte b a n d e  t irée et  é t en d u e  à travers  1 A llem agne , ce 
r u b a n  i r ré g u l ie r  qu i  ta n tô t  s’enfle et  tan tô t  s’amincit . La P russe ,  
telle qu e  l a  faite le  tra i té  de  V ienne ,  à to u jo u rs  à c ra in d re  q u ’u n  
c oup  d e  m a r te a u  c o m m e  celu i  d ’Iéna ne  v ienne  r o m p re  la chaîne  
qu i  lie ses longs et m inces  Éta ts .  De là la nécessi té de  p re n d re  d u  
corps ,  si j ’ose ainsi pa r le r ,  de .s’épaissir ,  d é fa i re  bloc,-afin de  mieux 
résis ter : et  c o m m e  p e n d a n t  la paix les agraudissem ens de te r r i to ire  
son t  impossibles, elle vise p o u r  y supp léer  aux agraud issem ens d i n ­
f luence. Voilà ce q u e  la P russe  a ch e rch é ,  voilà ce q u ’elle a trouvé 
dans  l’association des douanes  a l lem an d es ;  elle s’est faite le cen tre  
de l’un i té  matériel le  de l ’A l le m a g n e ;  elle a hab i tu é  les peup les  à 
son a d m in is t r a t io n ,  et p a rm i  les É ta ts  q u ’elle s’est ainsi assoc iés ,  
il en  est q u e  la g ue r re  m ê m e  ne  p o u r ra i t  plus dé tache r  d ’e l le ,  tant 
les in té rê ts  son t  é t ro i te m e n t  unis.  La Saxe, q u i  a tan t  profité de  l’as ­
soc ia t ion ,  est désorm ais  uu ie  à la P russe  ; elle s’y est inco rpo rée  p a r  
se suropres  in térê ts ,  et ce  que  la P russe  avait  che rché  à faire  en  x 8 14 
par  le séquestre ,  q u a n d  elle p roposa i t  à Vienne que  la Saxe fui 
confisquée à son  p ro f i t ,  cet te  r é u n io n ,  q u e u e  voulait  pas l 'A utr iche  
e t  q u 'e m p ê c h a  la  F r a n c e , q u i , tou te  vaincue qu 'e l le  é t a i t , p ro tégea 
cepen d a n t  son ailier,  cciïe réu n io n  ' j ent-olre accom plie  a u jo u r ­
d 'h u i  p a r  helfet d ’u n e  simple association de douanes .  (S e n s a t io n . ,

Je  p o u r r a i s , m ess ieu rs ,  signa le r  d ’au tres  sym ptôm es q u i  m o n ­
t re n t  c o m m e n t  la P ru s s e ,  depu is  c inq  a n s ,  a c h e rch é  à au g m en te r  
sa pu issance  aux dép en s  de la l ibe r té  et  de l’in d é p e n d a n c e  des p e ­
tits É ta ts  de  l 'Allemagne ; mais  c’est p resque  avec regre t  que  je 
parle c o n t re  la P ru s se ,  q u a n d  je songe quel le  glorieuse des t inée 
lu i  p ro m e t ta ie n t  enco re  le géuie de ses peuples,  l ’éclat  de ses u n iv e r ­
sités, la sagesse de son adm in is t r a t io n ,  c réée p a r  f  rédér ic -le-Grand , 
et qu i  en  conserve encore  l ’em p re in te .  Nulle pa r t  il n y  a plus de 
sage l ibéra l ism e dans  les e s p r i t s ,  p lus  de lum ières  dans  l ’ad m in is ­
t ra t ion .  P o u rq u o i  to u t  cela , p o u rq u o i  toutes ces causes de  g ra n d e u r  
et  de d ign i té  n a t iona le  sont-elles c o m m e  gâtées p a r  je n e  sais quelle  
m a lh eu reu se  in f luence  é t r a n g è re ?  P o u r q u o i ,  au lieu de  suivre les 
auspices de la g ue r re  d ’in d é p e n d a n c e  e n  i 8 i 5  , et de m a r c h e r  d ’u n  
pas ferm e e t  h a rd i  dans  le sens de la n a t iona l i té  a l l e m a n d e ,  p o u r ­
qu o i  la P r u s s e , ou p lu tô t  son g o u v e rn e m e n t ,  penche - t - i l  chaq u e  
j o u r  davantage  vers  la l iu ss ie?  P o u rq u o i  q u i t te r  les in sp i ra ­
t ions nat ionales  de  S te in  et  des G uil laum e de  H u m b o ld t  pour­
suivre les insp ira t ions  de S a i n t - P é t e r s b o u r g ?  C est en  s a p ­
p u y a n t  su r  l ’O c c id e n t ,  c’est  en se r e t re m p a n t  dans  les so u ­
v e n i r s ,  dans les in té rê ts  et  d an s  les sen l im en s  de 1 A llem agne,  que  
la P russe  p e u t  ê tre  g ra n d e  et  fo r te ,  e t  n o n  en s appuyan t  sur  le 
N ord .  (Vive a d h é s io n . )  Q u ’elle serve à l ’E urope  occidenta le  de
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tête de pont sur la Vistule et sur le Niém en, au lieu de servir à ]a 
Russie de tête de pont sur le Rhin et sur la Sarre, et alors nous re­
connaîtrons la Prusse du grand Frédéric. Ah ! si la Prusse devenait 
jamais le centre de la liberté allemande, si Berlin avait une tri­
bune politique entre son université et son arsenal, quelle force,  
messieurs, et quel appui pour la civilisation européenne, quelle 
barrière puissante contre l’ambilion de la Russie ! et comme alors, 
loin de m’en plaindre, je verrais avec joie les desiinées de l’Alle­
magne s’associer et se confondre avec les destinées de la Prusse! 
( Très bien , très bien ! )

Chose rem arquable, et qui fait honneur à la prévoyance du 
doyen et du mailre de notre diplomatie : dès 181/j, M. de Talleye- 
rand prévoyait que la Prusse se tromperait de route etmanquerait 
à sa destinée. Il disait dans le mémoire sur la Saxe, présenté au 
congrès Je Vienne :

« Un autre prétexte allégué en faveur de la réunion de la Saxe à 
» la Prusse, c’est qu'on veut faire île celte dernière une barrière 
» contre la Russie. Mais les souverains des deux pays sont unis par 
» des liens qui (ont qu e, tant qu'ils viveront tous deux, l'un n’aura 
» rien à craindre de l ’autre : cette précaution ne pourrait donc re- 
» garder qu’un avenir fort éloigné. Mais que diraient ceux qui ap- 
» puient avec tant de chaleur le projet de réunion , s i, témoins de 
» cet avenir, ils voyaient la Prusse s appuyer de la Russie , pour 
» obtenir en Allemagne une extension qu'ils lui auraient facilitée, 
» et appuyer à sou tour la Russie dans des entreprises sur l ’empire 
$ ottoman? »

L’abandon volontaire que la Prusse semble faire de son rôle d'Etat 
allemand et de sentinelle avancée de l’Europe, rend plus regrettable 
que jamais , vous le sentez tous, la disparition de la Pologne, de 
cette autre gardienne de l’Europe, et qui l’a si glorieusement gardée 
contre la barbarie; témoins Vienne elSobiesk i, quand la barbarie 
venait de Constanlinople.

Il y a, messieurs, dans l’histoire une grande et immortelle Polo­
gne; c est celle qui a été démembrée en 1772, qui ressuscita en 91 
pour être mutilée de nouveau en p5, et qui 11e pouvant pas se rési­
gner à m ourir, s’est encore redressée de son tombeau en i83o. 
Celle-là , m essieurs, je n’en parle pas ; elle appartient au passé et à 
l’avenir, peut-être, je l’espère ; mais ce n'est point celle d'aujour­
d'hui. La Pologne d’aujourd'hui, celle peur laquelle nous avons 
droit de réclam er, c’est la Pologue du traité de Vienne. C’etait, je  
le sais, une Pologne humble et modeste que la Pologne d^ 18 15 , 
un reste de Pologue ; mais ce reste était honoré du respect même 
de l'empereur Alexandre, qui parlait à la nation polonaise un lan­
gage digne d'é lie et de lui ; mais il y avait encore là une patrie et 
un patriotisme ( ce sont les paroles d'Alexandre ) ; il y avait des 
institutions garanties par les traités (ce  sont encore ses expressions) ; 
il y avait une diète, composée de deux chambres; il y avait 
la libellé individuelle ; la liberté de la presse ; il y avait enfin une
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tr ib u n e  po lonaise  ; e t q u a n t à m o i, c’est là ce q u i m e sem ble la b a r­
r iè re  la  p lu s pu issan te  opposée à la R ussie. N on , je  110 com ptais pas 
ta n t en co re  p o u r  c o n te n ir  la  Russie e t p o u r  lui se rv ir de d ig u e  , je 
n e  co m p ta is  pas ta n t en co re  su r la  vieille h a in e  q u i divise la  Russie 
e t la P o lo g n e , que  su r ce lte  tr ib u n e  nouvelle  élevée à la  p o r te  de  la 
Russie , e t fa isan t se n tin e lle  c o n tre  elle. Les h a ines des p eup les s’e f­
facen t , les ra n c u n e s  n a tio n a le s  s’é te ig n e n t,  m ais d an s 'ces in s t i tu ­
t io n s  rep ré sen ta tiv es , dan s ce tte  lib e r té  e t dan s ce tte  t r ib u n e  P o lo ­
n aise  si d isc rè te  q u 'e lle  f u t , je  voyais u n e  je u n e  et vivace P o lo g n e , 
u n e  P o lo g n e  lib é ra le  , e t c ’é ta it là la b a rriè re  la  p lu s fo rte  que  
l’E u ro p e  p û t tro u v e r  c o n tre  la R ussie. (V if m o u v em en t d’adhésion . ) 
P a r to u t où  il  y a u ra  u n e  t r ib u n e  , p a r to u t o ù  il y au ra  des in s titu ­
tio n s l ib re s , si tim id es  q u ’elles s o ie n t , la  Russie c ra in d ra  de m e ttre  
le  p ied  su r  ce sol b rû la n t .  11 y a in c o m p a tib ilité  e n tre  la  R ussie et 
la  l ib e r té  , e t c ’est p o u r  cela q u e  la lib e rté  est la m e illeu re  fro n tiè re  
c o n tre  la R ussie ' N ouvelle adhésio n . ) O ù  est ce tte  fro n tiè re  a u ­
jo u rd ’h u i ,  o ù  est s e tte  b o rn e  posée  p a r  le  congrès de  V ienne ? e t 
posée  avec in te n tio n , m e ss ie u rs , c a r  to u t  le m o n d e  , au  co n g rès de 
V ienne ,  d é p lo ra it le so rt de  la P o logne e t c ra ig n a it  l 'a m b itio n  de 
de  la  R ussie.

M. de  T a lle y ra n d  d isa it d an s  u n e  le t tre  au  p r in c e  de  M ette rn ich , 
le  d écem b re  i 8 i 4  :

« D e to u te s  les q u es tio n s q u i d o iv en t ê tre  tra ité e s  au  co n g rès, le 
n  ro i a u ra it c o n s id é ré , co m m e la  p r e m iè re ,  la p lu s g ra n d e , la 
» p lu s  é m in e m m e n t e u ro p é e n n e , co m m e h o rs  de  to u te  co m p a-t  
» ra iso n  avec to u te  a u tr e ,  ce lle  de  P o lo g n e , s’il  lu i e û t été possible 
» d ’e sp é re r, a u ta n t  q u ’il le d é s i ra i t , q u ’u n  p eup le  si d ig n e  de l ’in - 
» té rê t  de  to u s  les a u tre s  p a r  son  a n c ie n n e té , sa v a leu r, les services 
» q u ’il r e n d i t  au trefo is à l ’E u ro p e  , e t p a r  son  in f o r tu n e ,  p û t  ê tre  
» re n d u  à son  an tiq u e  e t co m p lè te  in d é p e n d a n c e . »

M . de  M e tte rn ich  écriv a it à M. de  f la rd c m b e rg ,  m in is tre  de 
P ru sse  :

« 11 s’ag it de  fixer des b o rn es  aux vues q u e  la  Russie d éveloppe 
» d ’u n e  m an iè re  aussi in q u ié ta n te  p o u r  le rep o s de l 'E u ro p e , q u ’elles 
» so n t co n tra ire s  aux tex tes dès tra ité s . »

Ce 11’est d o n c  pas sans in te n tio n  q u e  le tra i té  de  V ienne a v o u lu  
qu ’il y  e û t u n e  P o lo g n e , e t q u e  ce tte  P o lo g n e  e û t  des in s titu tio n s  
n a tio n a le s . Le co n g rès  de V ienne n ’a pas v o u lu  q u e  la  P o lo g n e  fût 
p u re m e n t e t s im p lem en t in c o rp o ré e  à ta R ussie ; il a v o u lu  laisser 
subsister u n e  d if fé re n c e , u n e  s é p a ra tio n , u n e  f ro n tiè re ;  e t ce lte  
f ro n t iè r e ,  il ne  l ’a pas ch e rc h é e  seu lem en t dans l e v a in  ti t re  de 
ro y au m e de  P o lo g n e  , il l’a c h e rch ée  dans des in s titu tio n s  d if fé ­
ren tes de la R u ssie , d an s des in s titu tio n s  q u i in d iq u assen t u n e  so ­
cié té  et u n e  n a tio n  au tre  q u e  la société  et la n a tio n  russes. O ù  sont 
a u jo u rd ’h u i ces in s titu tio n s?  o u e s t  ce tte  f ro n tiè re  m o ra le?  L ’em p e­
r e u r  N icolas l'a  d é tru ite  seul e t de  sou a u to r ité  privée p a r le  s ta tu t 
o rg a n iq u e  d u  2 6  fév rie r i8 3 2 . I l a abo li les in s titu tio n s  q u i p e r ­
so n n ifia ien t la  n a tio n a lité  po lonaise  ; il  a fa it q u e  déso rm ais  on
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peut passer de Pologne en Russie et de Russie en Pologne, de plein 
pied, si j’ose ainsi dire, et sans qu’aucun signe vienne vous avertir 
que vous passez d ’un Etat dans un autre Etat. Partout aujourd’hui, 
en Pologne comme en Russie, mêmes lois, mêmes procédés, même 
forme d’obéissance. Il n’y a plus de différence, plus de démarcation ; 
tout est despotique, tout est Russie. Par le statut organique du 
26 février 1802 , la frontière de Russie s’est avancée de cent lieues 
au cœur de l'Occident ; et encore l’empereur Nicolas, dans un dis­
cours fameux, se plaint de cette frontière, qu’il trouve trop ou­
verte et trop accessible à l’Europe. (Sensation.)

Non! le statut organique du 26 février i 832 n’est pas une simple 
mesure administrative; c’est une agression contre l’Europe. (Mou­
vement.) Cet acte ne regarde pas seulement la Pologne , à qui il 
enlève ses institutions; il regarde aussi l’Europe, à qui il enlève 
une des barrières qu’elle s’était ménagées. C’est ainsi que l’a jugé 
le gouvernement, qui n ’a point reconnu cet acte, et je l'en remercie, 
et je crois que c’est le devoir de la Chambre d’appuyer le gouver­
nement par une protestation annuelle, qui témoigne à la Russie de 
l’inaltérable concert qu’il y a entre les Chambres et le ministère à 
l’égard de la nationalité polonaise. Cette protestation ne sera point 
inutile ni platonique ; elle réserve un grief et un droit évident; elle 
interrom pt la prescription que veut établir le vainqueur; elle 
avertit la Pologne qu’elle peut encôre espérer ; elle prévient par 
cet espoir consolant les violences d’un patriotisme désespéré et im ­
puissant ; elle contient le zèle et lui dit de se conserver pour l’avenir. 
Enfin, et surtout dans l’état actuel de l'Orient, ce grief immortel 
inquiète et retient la Russie impatiente de s'élancer sur le Bosphore. 
La Pologne 11e peut plus être une force pour l’Europe ; mais elle est 
une plaie pour la Russie (vive sensation); car la Providence a voulu 
que i’injustice fût pour l’injuste une plaie toujours saignante. Celte 
plaie vengeresse, ce n’est point nous, j'espère, qui la cicatriserons 
par notre silence. (Très bien, très bien.,’)

J’ai parlé de l ’Orient, messieurs, c’est là surtout que je retrouve 
la Russie ambitieuse et menaçante au midi comme au nord : seule­
ment au nord nous en sommes séparés par l’Autriche et par l’Alle­
magne ; au midi, nous n ’en sommes séparés que par l’empire Ot­
toman, qui se meurt parla Grèce qui naît à peine, et par le royaume 
de Naples. Je voudrais pouvoir dire que depuis i 83o la Russie n'a 
fait de son côté aucun pas vers l’Occident ; je voudrais pouvoir dire 
que depuis sa paix d'Andrinople son ascendant sur la Turquie ne 
s’est point augmenté ! Mais vous avez vu, messieurs, comment, par 
le penchant fatal des évènemens, la paix a mieux servi encore à la 
Russie que la guerre elle-même ; vous avez vu comment, en t 83a , 
après la bataille de Koniah , la T urquie, pour arrêter la victoire 
égyptienne, fut forcée d’avoir recours à la Russie. Alors aussi, et 
avant de solliciter le secours de la Russie, elle sollicita le secours 
des Hottes françaises et anglaises. Pourquoi ne l'obtint-ellc pas? 
Pourquoi les escadres aliées n’cnlrèrent-elles pas dans le Bosphore
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e t  lie -v in ren t -e l les  p a s  j e t e r  l ' a n c re  d e v a n t  C o n s t a n t i n o p l e ,  afin d e  
r e n d r e  e n  q u e l q u e  s o r te  a u  s u l t a n  sa f lo t te  b r û l é e  à N a v a r in  ? P o u r ­
q u o i  l u i  la is sa - t -on  d e m a n d e r  e t  r e c e v o i r  c e  serv ice  d e  la  R uss ie ?  
R e ç u  d e  la  F r a n c e  e t  d e  l 'A n g l e t e r r e ,  q u i  n e  s o n t  p a s  v o i s in e s  d e  la  
T u r q u i e  , e t  q u i  ü  o n t  s u r  c e t  e m p i r e  a u c u n e  v u e  d e  c o n v o i t i s e  a m ­
b i t i e u s e ,  c e  s e c o u r s  s a u v a i t  la  T u r q u i e  san s  l ’a ss e rv i r  à  p e r s o n n e .  
R e ç u  d e  la  R u s s i e ,  la T u r q u i e  n ’é c h a p p a i t  a u x  a r m e s  c o n q u é r a n t e s  
d ' i b r a l i i m  q u e  p o u r  t o m b e r  s o u s  le  j o u g  d e s  a r m e s  l ib é r a t r i c e s  d e  
l ’e m p e r e u r  N ico las .  E n  i 8 5 2  e t  1 8 3 3  la  v u e  d e  c e t t e  v é r i t é  t r o u b l a i t  
la d i p l o m a t i e  ; e l le  n é g o c i a i t  avec  a r d e u r ,  av ec  i n t e l l i g e n c e  : m a is  
p e n d a n t  ce  t e m p s ,  la R uss ie  fa is a i t  p a r t i r  ses  v a isseau x  e t m a r c h e r  
ses  s o ld a t s ,  t a n d i s  q u e  le s  e s c a d re s  a l liées  r e s t a i e n t  i m m o b i l e s ,  e t o u e  
n o s  s o ld a t s  f r a n ç a i s  e n  M o ré e  c o n t i n u a i e n t  à m o n t e r  la  g a r d e  d a n s  
A rg o s  e t d a n s  N a po l i .

J e  m e  t r o m p e ,  m e s s i e u r s ,  q u e l q u e  c h o s e  f u t  fa it .  L ’a m i r a l  
I l o u s s in  a r r i v a i t  à C o n s t a n t i n o p l e .  11 a p p r e n d  q u e  la  T u r q u i e  va 
ê t r e  s e c o u r u e  p a r  la  R u ss ie  : il  v o i t  la  p o i t é e  d e  ce  s e c o u r s ,  i l  m e ­
n a c e  ; il  e n g a g e  le  n o m  d e  la  F r a n c e ;  la  P o r t e  se r a s s u r e ,  c o n t r e -  
m a n d e  la  f lo t te  ru s se .  M ais  c e l l e - c i ,  d é c i d é e  à s e c o u r i r  la T u r q u i e  
m a l g r é  e l l e - m ê m e ,  c o n t i n u e  sa r o u t e .  D e  s o n  c ô t é ,  l a  d i p l o m a t i e  
r u s s e  r e c o m m e n c e  à e f f r a y e r  o u  à c o r r o m p r e  la  P o r t e ,  q u i ,  t r e m ­
b l a n t e ,  i n d é c i s e  e n t r e  les a r m e s  d ’i b r a h i m ,  l ’e s c a d re  r u s s e ,  e t les 
p a ro le s  d e  la  F r a n c e  et d e  l 'A n g l e t e r r e ,  q u i  n ’a v a i e n t  q u e  des  p a ro le s ,  
r a p p e l l e  ce  s e c o u r s  i n é v i t a b l e ,  e t  e n f in  le s  v a isseau x  ru sses  s o n t  à 
l ’a n c r e  d e v a n t  C o n s t a n t i n o p l e ,  et les  so ld a t s  ru s ses  b i v o u a q u e n t  s u r  
l a  c ô t e  d ’Asie,  t o u t  ce la  s o u s l e s  y e u x  d 'u n  p e u p l e  s u p e r s t i t i e u x ,  q u i  
c r o i t  à la  f a t a l i t é ,  e t q u i , à l’a s p e c t  de s  R usses  à C o n s t a n t i n o p l e , 
s h a b i t u e  à b a i s s e r  la  t ê te  s o u s  la  v o lo n té  de  D ie u .

J e  n e  v e u x  p o i n t ,  m e s s i e u r s ,  f a i r e  le  r é c i t  des  n é g o c i a t i o n s  q u i  
d é c i d è r e n t  e n f in  M é h e m e t  à a c c e p t e r  la p a i x ,  e t  q u i  s e m b l a i e n t  
a f f r a n c h i r  la  T u r q u i e  d u  j o u g  d e  ses l i b é r a t e u r s .  l ’E u r o p e  e l l e - m ê ­
m e  r e s p i r a  , e t e n  F r a n c e  n o u s  n o u s  f é l i c i t â m e s ,  je  c r o i s ,  d u  s u ccè s  
d e  n o t r e  i n t e r v e n t i o n  q u i  a v a i t  c o n t e n u  l 'E g y p te  e t  s auvé  la T u r ­
q u i e ,  q u a n d  la  d é c o u v e r t e  i n a t t e n d u e  d u  t r a i t é  d u  8 ju i l l e t  i 8 5 3 ,  
d u  t r a i t é  d 'U n k i a r - S k e l e s s i , v i n t  t r o u b l e r  n o s  fé l i c i t a t io n s  e t  r é v é la  
à la  F r a n c e  e t  à l’A n g l e t e r r e  q u e  si m a lg r é  n o u s  la R uss ie  ava i t  s e ­
c o u r u  la  T u r q u i e ,  si m a l g r é  n o u s  e l l e l ' a v a i t ,  p e n d a n t  q u a t r e  m o i s ,  
t e n u e  h u m i l i é e  sous  ses  s e c o u r s  , m a l g r é  n o u s  e n c o r e ,  q u a n d  ses 
v a i s s e au x  e t  ses  so ld a t s  s e l a i e u t  r e t i r é s , e l le  avai t  la is sé  p o u r  g a r ­
n i s o n  e n  T u r q u i e  u n  t r a i t é  d 'a l l i a n c e  auss i  o p p r e s s e u r  q u e  ses  
s ec o u r s .

A u  m o i s  d e  j a n v ie r  1 8 3 4  » d a n s  I® d i s c u s s io n  d e  l’a d r e s s e ,  la  
c o n v e r s a t i o n  s’e n g a g e a  e n t r e  le  m i n i s t è r e  e t  q u e l q u e s  m e m b r e s  d e  
l a  C h a m b r e  s u r  l e  t r a i t é  d u  8 j u i l l e t  i 8 3 3 .  Ces  h o n o r a b l e s  m e m b r e s  
p r é t e n d a i e n t  q u e  le  t r a i t é  d u  8 j u i l l e t  i 8 5 5  r e m e t t a i t  e n t r e  le s  
m a i n s  d e  là  R uss ie  les c le fs  de s  D a r d a n e l l e s , e t , s e lo n  n o u s , ils 
a v a i e n t  r a i s o n  : le  m i n i s t è r e  r é p o n d a i t  q u e  c e  t r a i t é  ava i t  c o n s t a t é  
l a  f a ib le s se  d e  l a  T u r q u i e , m a i s  q u ’i l  n e  l ’avai t  p a s  c r é é e , a u ’i l  n e
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fallait  do n c  pas d ire  qu e  ce tra i té  avait to u t  p e r d u , q u a n d  il n ’avai t  
p e r d u  que  ce q u i  l’é ta i t  aup a rav an t  i q u e  l ’ascendan t de la Russie 
s u r  la T u rq u ie  résulta i t  de sou voisinage et  que  pe rsonne  ne  p o u ­
vait e m p ê c h e r  Sébas topo l  d ’être  près de  Constantiuople.

E n  thèse généra le  , m e s s ie u r s , et  sa u f  à d é b a t t r e  quelques  po in ts  
d e  f a i t ,  to u t  cela aussi est vrai : n o n ,  et  je  le répète  volontiers  
avec le m inistère  de t8 5 4 ,  n o n  ce  n ’est pas le tra i té  d u  8 ju i l le t  
i 8 5 3  qu i  a  c réé  les d an g e rs  de l ’e m p ire  o t to m a n  et  q u i  l ’a livré aux 
Russes : ce qu i  l’a l ivré  aux Russes, c’est  sa faiblesse, c ’est cette loi 
fa tale q u i  fait q u e  le fa ible  est dévoré  p a r  le fo rt .  Non , le tra i té  d u  
8 ju i l le t  n ’a r ien  chan g é  dans l ’a t t i tu d e  de la P o r te  à l 'égard  cle la 
Russie.  Elle étai t  faible et  d ép e n d a n te  avant le t r a i té ,  elle es t faible 
e t  d ép en d an te  après le t ra i té  : la Russie p ouva i t  e n t re r  à Constan- 
t inop le  avan t  le tra i té  , elle p e u t  de  m ê m e  y  e n t r e r  après .

3 analyse cette  discussion , parce q u ’il m e  sem ble  q u e ,  q u o iq u e  
se  r é fu ta n t  1 un  l a u t r e ,  le m inistère  et  l’opposi t ion  é ta ien t  d 'acco rd .  
E  opposit ion  , en  effe t, disa it que le tra i té  d u  8 ju i l le t  d o n n a i t  à la 
Russie les clefs du  B o s p h o re , et  le m in is tè re  disa it  q u ’elle les avait  
m ê m e  avan t  ce  t r a i t é ;  d ’où  l'on p e u t  c o n c lu r e ,  je  p e n s e ,  q u e l l e  
les a ,  que l  qu e  soit le jo u r  où  elle les a p r i se s ;  ce q u i  am ène  a u s ­
sitôt cette d e m a n d e  to u te  na tu re l le  : qu e  faire p o u r  les lu i  ô te r  ?

A p re n d re  seu lem en t  les choses depu is  Pierre- le-G rand  , voilà p rès 
de  cen t  c in q u a n te  ans q u e  la Russie est la  voisine e t  l ’e n n e m ie  de  
la I u rqu ie .  P o u r q u o i ,  p e n d a n t  c e n t  v ing t  ans au  m o ins ,  ce  voisi­
nage  n a t-il pas eu  son ef fe t?  P o u r q u o i , p e n d a n t  cen t  v ing t  ans au  
m o i n s , le B osphore  a-t  il é té l i b r e ,  i n d é p e n d a n t  et  in u t i le  , se lon  
la réflexion de  M ontesqu ieu  , q u i  r e m a rq u e  q u e  les T u rc s  son t u n  
p eu p le  fait exprès p o u r  posséder  in u t i le m e n t  la plus fo rte  posi t ion  
d e  1 E u r o p e ?  C’est q u e  p o u r  a r rê te r  la R u s s ie ,  il y  a v a i t  la fo rce  
m ê m e  d e !  em p ire  o t to m a n  : a u jo u r d ’h u i  cet te  force n ’existe plus. 
J u s q u  à ce q u  elle rev ie n n e ,  si elle p e u t  reven ir ,  il  faut la r e m p la c e r ;  
sans quo i  le B osphore  passera des m ains  q u i  l ’am or t is sa ien t ,  d a n s  
les m ains  d ’un  peup le  qu i  saura  le faire va lo ir  c o n t re  l ’E u ro p e .  Si 
les 1 urcs ne  sont plus qu e  les gardiens t i tu la i res  d u  B osphore  , le 
B osphore  cesse d ê t re  in u t i le  , il cesse d ’être  neu tre .

C o m m en t ,  m e s s ie u r s ,  lu i  r e n d re  ce lte  n eu t ra l i té  d o n t  d ép e n d  la 
sécuri té  de  l ’E u ro p e ?  Cela est il  poss ib le ,  avec le voisinage p r é ­
p o n d é r a n t ,  avec la p rox im ité  oppressive d e l à  Russie? N o n ,  cela 
n ’est pas possible tan t  qu e  les Russes se ro n t  si près e t  qu e  l 'E u ro p e  
occ iden ta le  sera si lo in  ! N o n ,  cela n ’est pas possible t a n t  qu e  la 
Russie sera c h a q u e  jo u r  pins près de sa p r o i e ,  et q u e  l ’E u ro p e  o c c i ­
d en ta le  n e  sera p o in t  à p o r tée  d ’envah ir .  J e  cra ins ,  m e s s ie u r s ,  je  
c ra in s  b eau co u p  qu e  la seule m a n iè re  d ’e m p ê c h e r  les Russes d 'e n ­
t r e r  à C ons tan t iuop le  , ce  ne soit  d ’en être aussi près  q u ’eux. ( Mou- 
vem ens divers. ) Je  dis q u e  je  le c r a i n s , p a rce  q u e  je n ’espère g u è re  
qu e  l’E u ro p e  occ iden ta le  se décide  à p r e n d re  cette  sûreté .  E t  ce ­
p e n d a n t ,  m essieurs ,  q u ’il m e  soit  pe rm is  de c i te r  u n  exemple h is ­
to r iq u e  qui  est to u t  p rès  de  nous.  Je  ne  pa r le  pas de la Grèce , qu e
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v o u s  avez o ccu p é e  p o u r  la  sauver de l’E g y p te  e t d e  la  T u r q u ie , je  
p a r le  de p lu s r éc e n t en co re . E n  i8 3 a ,  n ou s p o r t io n s  cra in d re  
q u e ,  sou s p r é te s te  de rép rim er  le s  tr o u b le s , 1 A u lr ich e  11e s’e m ­
p a râ t des L é g a t io n s  et ne ro m p it par c e t  e m p ié te m e n t l'éq u ilib re  te l  
q u e l d e  L’Ita lie  j n ou s p o u v io n s  cra in d re  q u e  le  p a p e , tr o p  fa ib le  
p o u r  refu ser  les secou rs  d e  l’A u tr ich e  , ne se la issât seco u r ir  e t so u ­
te n ir  p lu s q u ’il  n ’im p o rta it  à n o tre  p o lit iq u e . Q u e fit 1 illu stre  M. 
P é r ie r  ? V ous le  savez ; i l  o ccu p a  A n c ô n c , e t ce  co u p  h ard i so u tin t  
le  p ap e , c o n tin t  l ’A u tr ich e  e t m a in tin t  l'éq u ilib r e  ita lien . D an s les  
p rem ie rs  m o m e n s ,  l ’e x p é d itio n  d ’A n c ô n e  fu t  c r it iq u é e . D e p u is  , 
to u t  le  m o u d e  a co m p r is  q u ’ayant in tér ê t  au m a in tien  d e  l ’é ta t de  
p o ssessio n  e n  Ita lie  , le  seu l m o y e n  de p ro tég er  c e t  é ta t c o u tre  la 
p r é p o n d ér a n ce  d u  v o is in  , c ’é ta it d e  n o u s  y  créer  u n  v o is in a g e . M. 
P é r ie r  n e  s’en  rapporta  pas à l’in d ép en d a n c e  n o m in a le  du  p ap e  , i l  
p en sa  q u ’il  n ’y  ava it d ’in d é p e n d a n c e  q u ’avec la fo r c e , e t i l  m i t . b on  
gré  m a lg r é , p rès  du  pap e u n e  fo r ce  c a p a b le  d e  so u te n ir  so n  in d é ­
p e n d a n c e . T a n t qu e l ’E u rop e o c c id e n ta le  n ’aura pas so n  A u cu n e  
e n  O r ie n t , i l  fa u t cra in d re  , m essieu rs , car le  su ltan  n ’est gu ère  p lu s  
fo r t q u e  le  p a p e ,  i l  est à la  m erci d e  q u i v e u t le  s e c o u r ir ,  et la 
R u ssie  est p o u r  C o n sta n tin o p le  u n e  v o is in e  du m êm e  g en re  q u e  l ’A u ­
tr ic h e  p o u r  le s  L ég a tio n s , (S e n s a t io n .)

M ess ieu rs , je  le d is avec u n e  tr iste  et p r o fo n d e  c o n v ic t io n  : le  
jo u r  o ù  la R ussie  sera à C o n sta n tin o p le , c ’en  sera fa it de  1 in d é p e n ­
d a n ce  et d e  la lib er té  d e . l ’E u rop e . (D é n é g a tio n s ...  É c o u le z !  É c o u ­
tez  ! )

Ce n ’est q u ’u n  ju g em en t in d iv id u e l ; j ’en  c o n ç o is  m o i-m ê m e  
to u te  la  fa ib lesse . ( P arlez  ! parlez  ! )

C’e n  sera fa it su r to u t de l ’aven ir  q u e  je c roya is  réservé  à la c iv i ­
l is a t io n  fran ça ise  : car je  n e  sép are  p o in t  ce tte  c iv ilisa tio n  d e  la  l i ­
b e r té . C’est d o n c  , s e lo n  m o i , le d ev o ir  d e  q u ico n q u e  a c e tte  d o u ­
lo u r e u se  c r o y a n c e ,  de fa ire  d e  tem p s e n  tem p s reten tir  u n  cr i  
d ’in q u ié tu d e . J ’a im erais m ie u x  ta gu erre  , m êm e  a u jou rd ’h u i , qu e  
l ’a sse r v isse m e n t, fû t-ce  dan s c e n t  ans , p o u r  n o s  arrière-n eveu x . 
(V iv e  sen sa tio n . ) Et q u a n d  je  p arle  de c en t ans, j ’o u b lie  l ’h is to ire  ; 
j ’o u b lie  q u ’il  n ’a pas fa llu  c en t ans à la R ussie p ou r  s’avancer d ’A z o f  
ju sq u ’aux p o rtes  de C o n sta n tin o p le . La p a ix  d eK a ro a rd jie s t de 1 7 7 4 , 
d eu x  ans après le  p rem ier  partage  d e  la P o lo g n e .  S o ix a n te  ans lu i  
o n t  suffi p ou r  V enir o ù  e lle  e s t . E n c o re  so ix a n te  a n s , o ù  sera t-e lle?  
( S e n s a t io n .)  C’est p a r  l’e sp r it d e  su ite  e t do  p ersév éra n ce  dan s ses 
d esse in s  q u e  la R ussie e st a rr iv ée 'a u  p o in t de gran d eu r  o ù  n o u s  la  
v o y o n s  ; e t je  sais q u e l est so u s  c e  rapport le  d ésavan tage  d es g o u -  
vorn em eu s lib res  : la te n u e e l  la su ite  leu r  so n t p lu s d iffic iles; les m i­
n istres  c h a n g e n t , le s  a ssem b lées  so n t r en o u v e lées  ; les  r éso lu t io n s  
s ’o u b lie n t ,  ou ne se p o u rsu iv e n t pas avec o p in iâ tr e té ,  ta n d is  q u e  
d an s les ca b in e ts  d e sp o tiq u e s  le s  tr a d it io n s  se tra n sm etten t fid è le ­
m en t. M ais c ’est u n e  ra ison  d e  p lu s , s e lo n  m o i . p ou r  les  g o u v e r -  
n e m e n s  lib re s , d ’em p lo y e r  u t ile m e n t les tem p s de tr a n q u illité  q u ’ils  
p e u v e n t  a vo ir . Q u an d  le  pays est ca lm e  au d e d a n s , c ’est u n  d e v o ir

»
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a lo rs  «le je te r  s u r  le  d e lio r s  u n  r e g a r d  d e  s u r v e i l la n c e , <;t d ’a g ir  
avec  d é c is io n .  L a  fo r c e  d e s  g o u v e rn e m e n s  d e sp o tiq u e s  e s t d a n s  l e u r  
p u is sa n c e  ; c e l le  d e s  g o u v e rn e m e n s  l ib r e s  e s t d a n s  1 é la n  e t  d a n s  la  
r a p id i t é  d e  l e u r  a c t io n .  I l  f a u t  q u ’i l s  a g is s e n t v i t e , n e  s a c h a n t  p a s  
s’i l  p o u r r o n t  a g ir  lo n g - te m p s . N o u s so m m e s  t r a n q u il le s  e t  ca  m e s, 
m e s s ie u r s ,  n o u s  a v o n s  u n e  b o n n e  a r m é e , u n e  v a il la n te  m a n n e ,  c c 
je u n e s  p r in c e s  q u i  o n tg lo r ie u s e m e n t r e ç u le b a p tê m e  d u s o ld a t  ; n o u s  
a v o n s  u n e  a llié e  q u i  a le s  m ê m e s  in té r ê t s  q u e  n o u s  e t  le s  m ê m e s  a n ­
t ip a th ie s  : c 'e s t  le  m o m e n t  o u  ja m a is  d e  je te r  s u r  le s  d e ss e in s  a m ­
b i t ie u x  d e  la  R u ssie  u n  r e g a r d  d e  s u r v e i l la n c e ,  e t  d ’a g i r  avec  c e lle  
d é c is io n  q u i , c o m m e  l ’e n se ig n e  l 'e x e m p le  d e  M . P é r ie r ,  p r é v ie n t  la  
g u e r r e  e n  p a ra is s a n t  ta  r i s q u e r .  ( I r è s  b ie n  ! t r è s  b ie n  !

J ’a p p u ie ra i  to u t  a m e n d e m e n t  q u i  a u ra  p o u r  o b je t  d ’e n g a g e r  le  
g o u v e rn e m e n t  à c o n t in u e r ,  d e  c o n c e r t  avec ses a l l i é s ,  à s u rv e il le r  
l ’é ta t  d e  l’O r i e n t , e t  à m a in te n i r  l ’é q u i l ib re  e u r o p é e n  q u  a  c o m p r o ­
m is  l ’a t te in te  p o r té e  e n  1802  a u x  in s t i tu t io n s  g a ra n t ie s  p a r  le  l ia i té  
d e  V ie n n e  à  la  n a t io n  p o lo n a is e .  (M a rq u e s  n o m b re u s e s  d ’a sse n ti­
m e n t . )

SÉANCE BU 1 2 .

M . G la is -B iz o in   D a n s  l ’a n n é e  q u i  v ie n t  d e  s’é c o u l e r ,  d e
q u e lq u e  p a r t  q u e  le s  c o u r r ie r s  s o ie n t  v e n u s  , d u  n o r d  c o m m e  *lu 
m i d i , d e  l ’e st c o m m e  d e  l’o u e s t  , lo u s  n ’o n t- i ls  p a s  é té  d e s  m e s ­
s a g e rs  d e  m a lh e u r  o u  d e  d é s a p p o in te m e n t?  A u  n o r d  , o n  v o u la i t  
p a r  d e ssu s  t o u t  le s  l io n n e s  g râ c e s  d u  m e u r t r i e r  d e  la  P o lo g n e  , e t  
v o ilà  q u ’o n  e s t  r é d u i t  à c r ie r ,  av ec  to u t  c e  q u i  p o r te  u n  c œ u i 
d ’h o m m e  : H a in e  a u  b a r b a r e  ! J ’a p p la u d is  à c o u p  s u r  à c e  c i l  <1 i n ­
d ig n a t io n ,  q u e lq u e  t a r d i f  q u ’il  s o i t ;  m a is  il l a u t  le  d i r e  à  c es  D é- 
m û s th è n e s  m in is té r ie ls  q u i  c i te n t  a u  b a n  d e s  n a t io n s  civilisées^ le  
P h i l ip p e  d u  N o rd  (m o u v e m e n s  d iv e r s ) ,  il la l la i t  a v o ir  c e t te  h a in e  
v ig o u re u s e  a lo rs  q u e  le  ty r a n  é le v a it  au  s e in  d e  V arso v ie  c e t te  b a s ­
t i l le  d  o ù  i l  a p ro d ig u é  l ’in s u l te  à sa v ic tim e .

E t  d ’a i l l e u r s , s o y o n s  ju s te s  , m ê m e  e n v e rs  n o s  e n n e m is  , c e  d is ­
c o u r s ,  q u i  a  b le ssé  vos s y m p a th ie s  a u ta n t q u e  le s  n ô t r e s  , e s t- il b ie n  
l ’œ u v re  p r o p r e  d e  N ic o la s?  E a u t - i l  a l le r  à S a in t - P é te r s b o u r g  P ° u i  
t r o u v e r  d e s  p a ro le s  q u i  in te r d is e n t  le  v œ u  e t  1 e s p o ir  a u x  v a in c u s  . 
A v e z 'v o u s  o u b l ié  l ’a r t .  7 d e  la  lo i d e  s e p te m b r e  d e r n ie r  . J e  s c ia is  
c u r ie u x  d e  s a v o ir  c e  q u e  le  m in is tè re  a u r a i t  a  r é p o n d r e , s i ,  p assez- 
m o i  la  s u p p o s i t i o n ,  q u e lq u e  é t r a n g e  q u  e lle  s o i t ,  s i le  h a r a n g u e u r  
im p é r ia l  a v a it u n  m o m e n t  a cc è s  à c e t te  t r i b u n e , e t  q u  i l  p a r lâ t  
a in s i ; Ce q u e  j ’a i d i t  à  m e s  s u je ts  d e  la  P o lo g n e  ,  v o u s  1 avez d i t  a 
d e s  c ito y e n s  f r a n ç a is .  S ’il y  a u n  c r im e  d a n s  m e s  p a ro le s  , c e  c r im e  
v o u s  e s t  c o m m u n ;  m o n  s y s tè m e ,  c  est 1 in t im id a t io n  ; m e s  p r i n ­
c ip e s  s o n t  d o n c  le s  v ô tre s  ; v o tre  lo i , c  e s t la  n é c e s s ité  , c  e s t au ss i 
la  m ie n n e .  T o u t  l’a rs e n a l d e  vos lo is  n ’a p a s  su ffi p o u r  r é ta b l i r  
l’o r d r e  c h e z  v o u s . v o u s  l ’avez  e n r ic h i  ; le  j u r y ,  q u i  e s t le  p a y s , n e  
v o u s  d o n n a i t  p a s  j u s t i c e ,  v o u s  l ’avez m o d if ié  ; la  p re s se  t ro u b la i
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votre  repos , vous avez resse rré  ses l ie n s ;  <le l ’é ta t de  s iè g e , des 
tr ib u n a u x  ex cep tionnels vous n e  vous en  êtes pas fait fau te  au  b e ­
so in  , e t je  vous en  ioue . Vous avez m êm e d éclaré  q u e  vous iriez  
p lu s lo in  s il le lalla it. G râces à ces m esu res e x tra o rd in a ire s , vous 
avez chez vous 1 o rd re  e t la  paix  ; eh b ie n  , il n ’y a e n tre  vo u s e t 
m o i q u e  ce q u e  d isa it u n  de  vos o r a te u r s ,  u n  peu  p lu s ,  u n  p eu  
m o in s. G râces a u s s i, grâces à m es m esures ex trao rd in a ire s  , l ’o rd re  
et la  pa ix  ré g n e n t à Varsovie. ( R u m eu rs . )

Je  suis fâché , m ess ieu rs , de  fo u rn ir  ces a rg u m en s à n o tre  e n ­
n e m i;  m ais j ’en offre u n  m e ille u r  au  m in istè re  : q u ’i l  r e n o n c e  à 
ses p r in c ip e s , ou q u ’il rév o q u e  ses actes.

A coup  sû r , je  su js p rê t  à m ’associer à to u te s les d é m o n s tra tio n s  
de  sy m p a th ie  en  faveu r de  la  P o lo g n e  , d e  ce tte  m a lh e u re u se  n a ­
tio n  q u i ,  su ivan t le s  belles p aro les  de l ’E c r i tu r e ,  se ra  to u jo u rs  u n e  
p o in te  acérée  d an s les flancs de  son o p p resseu r.

Mais je  m ’u n is  aussi aux sen tim en s to u t pacifiques d e  M . le m i ­
n is tre  des affaires é tran g è res .

Je  c r o i s , dan s 1 é ta t des c h o se s , q u e  c’est d u  p ro g rès  des idées 
et d u  tem ps q u e  d o it v e n ir  la l ib e r té  de  la  P o lo g n e , d u  p ro g rè s  des 
id e e s , q u i ne  p eu t co n tin u e r  q u e  p a r  la paix  ; la  g u e rre  s e ra it  u n  
re ta rd  au  p ro g rès ; aussi q u e  les am is des lib e r té s  d u  m o n d e  p re n n e n t 
gard e  de  d o n n e r  dans le  p iè g e , e t il ne  se ra it p e u t ê tre  pas difficile 
de  p ré d ire  le m o m en t o ù  nos adversa ires eu x -m êm es p o u sse ro n t à 
la  g u erre . J ’aim e à c ro ire  aux se n tim en s g é n é re u x ; m ais il se p o u r­
r a i t  b ie n  q u e  ce fût là l’exp lica tion  de ces d ispositions tou tes b e lli­
queuses q u i so r te n t de  b o uches q u i ju sq u ’ic i avaien t é té  si p ru d e n te s
e t si t im id e s ..........

-AI . L eyra u d . . .  Les b ienfa its de  l ’h o sp ita lité  o n t ad o u c i les m a l­
h eu rs  des enfans d  u n  p eup le  v a leu reu x  , le F ra n ça is  d u  N ord  ; c ’est 
u n  ac te  de  fam ille  q u i est h o rs  d u  co n trô le  de la p o litiq u e .

La loyau té de la h ra n c e  d an s  l’exécu tion  des tra ité s  lu i a acqu is 
le  d ro it  d e n  ré c la m e r le m a in tie n  d an s la p u re té  d u  sens q u i les 
d ic ta  p o u r  l ’é q u ilib re  e u ro p é e n , e t q u i s tipu la  le d ro it  de  vie p o u r  
u n e  n a tio n  d o n t o n  n ’a p lus ta it q u e  de  m en ace r l ’ex istence.

E n  in v o q u a n t la ju stice  des tra i té s , l’a lre s s e  ne  p o u v a it avo ir eu  
v u e  q u e  ce tte  P o lo g n e  co n s titu tio n n e lle  créée  en  r 8 i4  , effacée en  
i 832 d an s le silence  des p a rties  c o n trac tan te s  , je  m ’associe à ce tte  
p e n sé e ,g é n é re u se , e t à to u t  ce q u i p o u rra  lu i d o n n e r  de  l'é c la t e t 
d e  la f o r c e . . .

M . le Président l i t  le  p a ra g ra p h e  5 , e t il est a insi c o n çu  : « Le 
p re m ie r  beso in  de  la c iv ilisa tion  , S i r e ,  c ’est la paix  ; e t n o u s  avons 
accue illi avec em pressem en t d e  la  b o u c h e  de  V otre M ajesté l ’assu­
ra n c e  de  1 é ta t sa tisfa isan t de  n o s re la tio n s  avec les pu issances é t r a n ­
gères. N otre in tim e  u n io n  avec la  G ran d e-B re tag n e  est u n e  g a ra n tie  
de  p lus p o u r  la d u rée  de  la p a ix ;  e lle  assu re  la  réserve e t le m a in ­
tien  des d ro its  consacrés p a r  les tra ité s  d o n t l ’exécu tion  im p o rte  à 
l ’éq u ilib re  de  l ’E u ro p e . »

M . le Président. S u r  ce p a ra g ra p h e  se p ré se n te n t p lu s ie u rs  am en- 
dem en s.
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M. d ’Harcourl propose d 'a jouter à la fin du paragraphe
« Et qui ont été si souvent et si récemment méconnues. »
M. Bi gnon demande qu’il soit ajouté :
« La Chamore des députés est profondément convaincue, et le 

gouvernement de Votre Majesté , nous n ’en doutons p a s .  partage 
celte conviction, que le rétablissement de la nationalité po lo­
naise doil être placé au premier rang des conditions essentielles 
de cet équilibre.  »

Cet amendement viendrait  après le paragraphe voté.
M. le marquis de M ornay. J ’ai déposé un amendem ent sur ce 

paragraphe;
M . le Président. J ’ai dit qu ’il y en avait plusieurs.
M . le marquis de M ornay. Le mien a été déposé avant celui de 

M. Bignon.
M . le Président. Je ne puis pas prendre  date des dépôts ;  c’est 

l’ordre d inscription que je consulte.
M. le marquis de Mornay propose d’ajouter après ces mots : 

« de nos relations avec les puissances étrangères , ce paragraphe :
«Celte heureuse harmonie nous donne l’espoir q u e ,  d’accord 

avec la Grande-Bretagne et les puissances dont les intérêts sont liés 
aux nôtres ,  vous pourrez ,  S i r e ,  rétablir  l 'équilibre européen si 
nécessaire au maintien de la paix,  et que le premier gage en sera 
la conservation de l ’antique nationalité polonaise consacrée par 
les traités. »

M ain tenant , ,M. Bignon ayant développé son amendem ent,  la 
parole esta M. le marquis de Mornay pour développer le sien.

M. de Mornay. Messieurs , si je n ’étais animé que par des senti 
mens d’une juste et légitime sympathie en faveur de la malheureuse 
Po logne ,  dont le souvenir de constance et de dévouement se ra t ­
tache au temps de nos plus belles gloires et à celui de nos re ­
vers, comme homme pritfé , en dehors de cette encein te ,  je p ro ­
clamerais hautem ent ces senlimens ; m ais ,  comme homme po­
l i t ique,  je m’abstiendrais de venir vous en entre tenir  à celte t r i ­
bune. Un intérêt plus grand encore et plus général me préoccupe ; 
c’est le désir sincère de la consolidation de cette paix , le plus p r é ­
cieux de tous Us b ie n s , dont nous jouissons depuis cinq ans que 
d’une manière presque éphémère , et ne peut être profitable qu’au­
tant  qu’elle sera assise sur une base solide cl invariable , celte base 
est l’équilibre européen, garanti p our  tous,  contre l ’empiétement 
de tous. L’équilibre n’existe plus en Europe depuis l’ukase du 16 fé­
vrier i 832 , depuis q u e ,  au mépris des engagemens et des traités 
les plus solennels,  la Pologne a été réunie à la Russie.

Ce n'est point ici l’esprit de conquête ou de propagande qui vous 
fera demander l’observation de ces traités. INon , messieurs , c’est 
un  sentiment d 'ordre  et de prévoyance qui doit vous porter  à ré ­
clamer leur exécution d accord avec les puissances nos alliées dont 
les intérêts sont plus d irectement compromis que les noires par les 
envahissemens incessans de la Russie.

Pourquoi donc la Russie s’arrogerait-elle seule le privilège de
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fouler aux pieds ses engagem ens les plus sacrés, et de p o rter at­
teinte à tous les in térêts européens? J ’opposerai à celle conduite  si 
coupable celle si digne d’éloges de la Prusse. Vous savez que les 
mêmes traités qui reconnurent l 'em pereur de Russie comm e roi de 
Pologne, à la charge par lui de conserver à ce pays sa nationalité 
e t de lui donner une constitution et un  gouvernem ent particu lier; 
que ces m im es traités, dis-je, donnèren t à la Prusse en suzeraineté 
le canton de N euchâtel, à condition  que ce canton con tinuerait à 
faire partie d e là  Confédération helvétique; eh bien, vous n’ignorez 
pas qué depuis trois ans la grande m ajorité  des habitans de Neu­
châtel a dem andé sa réun ion  pure et sim ple à la P russe ; mais que 
le prince qui la g o u verne , éclairé par l'expérience du passé ; ce 
p rince , à la sagesse et à la m odération duquel nous devons en grande 
partie, j ’aime a ie  proclam er ici, ce repos don t nous jouissons d e ­
puis 1800, a refusé de satisfaire aux sollicitations de Neuchâtel, en 
disant que l ’indépendance de ce canton avait été garantie par des 
traités qu ’il ne pouvait enfreindre que du consentem ent de tous ses 
co-signataires. Cet exemple de loyauté de la Prusse a été sans in ­
fluence sur l’esprit conquéran t du czar. 11 a cru pouvoir im puné­
m ent exploiter cet am our raisonné de la paix qui dom ine au jou r­
d 'hu i la p lupart des cabinets de l’E u ro p e; et aveuglé pa r sa 
puissance et pa r son am b itio n , il a cru pouvoir tout oser et tout 
obtenir. Dès lors la Pologne a été rayée de la liste des nations. Dans 
ces circonstances si graves, je trouve que le langage de l'adresse 
n ’est n i assez ne t, ni assez explicite ; et qu’alors que la dignité d ’une 
grande nation  lui com m ande d’exprim er son opinion, elle doit p a r­
ler h au t et franchem ent. L’am endem ent que j ’ai l ’honneur de vous 
présenter rem p lira it, je crois , ce d ev o ir, to u t en m énageant les 
craintes et les susceptibilités que vous seriez peut-être fâchés de ré ­
veiller. Je viens vous dem ander de consacrer de nouveau, par votre 
vote, ce que depuis quatre ans , et l'année dernière e n co re , vous 
avez réclam é ouvertem ent. C’est cette nationalité  polonaise si né ­
cessaire à l’équilibre européen, qui lu t si solennellem ent garantie 
pa r les traités, et qui p ourtan t, tou t à l ’heure encore, vient d être 
à Varsovie si cruellem ent condam née à périr. J ’opposerai à cet 
a rrê t barbare , le langage noble et paternel de l'em pereur Alexandre 
qui, jusque dans ses actes isolés, proclam a tou jours hau tem ent la 
nationalité  de la Pologne. Q u’il me soit perm is de lire à cette oc­
casion à la Cham bre un  docum ent curieux et authentique. C estune  
lettre de l’em pereur A lexandre, adressée au comte Ostrowski, p ré­
sident du sénat polonais.

Vienne,  5o avril i 8 i 5 .

« M onsieur le présiden t du sé n a t, com te O strow ski, c est avec 
« une satisfaction particu lière  que je vous annonce que le sort de 
» votre patrie v ient enfin d 'ê tre  fixé par 1 accord de toutes les puis- 
» sanccs réunies au congrès.

En prenan t le titre de roi de Pologne, j ai voulu satisfaire aux



CHRONIQUE POLONAISE. 143
„ v œ u x  d e  la  n a t i o n .  L e  r o y a u m e  d e  P o l o g n e  s e ra  u n i  à 1 e m p i r e  d e  
» Russ ie  p a r l e s  t i t r e s  d e  sa p r o p r e  c o n s t i t u t i o n  s u r  laq u e l le  je  d é s i r e  
» d e  f o n d e r  le  b o n h e u r  d u  pays .

» Si le  g r a n d  i n t é r ê t  d u  r e p o s  g é n é r a l  u ’a  pa s  p e r m i s  q u e  to u s  
» le s  P o l o n a i s  fu s s e n t  r é u n i s  sous  le  m ê m e  s c e p t r e ,  je  m e  su is  
» e f fo rcé  d u  m o i n s  d ' a d o u c i r  a u t a n t  q u e  p o s s ib le  le s  r i g u e u r s  de  
» l e u r  s é p a r a t i o n ,  e t  d e  l e u r  o b t e n i r  la  j o u i s s a n c e  p o s s ib le  d e  l e u r  
» na tio n a lité .

» A v a n t  q u e  le s  f o r m a l i t é s  q u i  r e s t e n t  à r e m p l i r  p e r m e t t e n t  de  
» p u b l i e r  d ’u n e  m a n i è r e  c i r c o n s t a n c i é e  t o u s  les p o in t s  c o n c e r n a n t  
» l ’a r r a n g e m e n t  d é f in i t i f  d e s  a f fa ire s  d e  P o l o g n e ,  j ’ai v o u l u  q u ’e n  
» s u b s t a n c e  v o u s  e n  soyez  le p r e m i e r  i n f o r m é  d e  m a  p a r t ,  e t je  
» v o u s  a u to r i s e  d ’i n s t r u i r e  d u  c o n t e n u  d e  la  p r é s e n t e  vos  c o m p a ­
ti t r i o te s .

» R ecevez  l ' a s s u r a n c e  d e  m o n  e s t im e  s i n c è r e ,
»  A l e x a n d r e .  »

J e  n ’ai r i e n  à  a j o u t e r ,  m e s s i e u r s ,  à  c e  q u e  v o u s  v e n ez  d ’e n ­
t e n d r e  : c ’e s t  l ’a r g u m e n t  le  p lu s  f o r t  e n  f a v e u r  d e  m o n  a m e n d e ­
m e n t .

M . de B r o g l ie , m in is tre  des a ffa ires  é tra n g ères . M e s s i e u r s , l o r s -  
q u ’e u  i 8 3 i  l ' i n s u r r e c t i o n  d e  Varsovie  t o u c h a i t  à  s o n  t e r m e ,  le  
g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s , q u i  n ’a v a i t  r i e n  n é g l ig é  p o u r  e n  p r é v e n i r  
l e  s a n g la n t  d é n o u e m e n t  ; le  g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s  q u i  n ’a v a i t  r i e n  
n é g l i g é  p o u r  m é n a g e r  e n t r e  le s  p a r t i e s  b e l l i g é r a n t e s  u n e  t r a n s a c t i o n  
h o n o r a b l e e t  s a lu t a i r e ;  le  g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s  q u i s ’é t a i t  p o r t é  i n t e r ­
m é d i a i r e  d a n s  c e  c o n f l i t ,  q u i  l’a v a i t  fa i t  s eu l  e n  E u r o p e ,  q u i  l a v a i t  
fa i t  avec  a r d e u r ,  av ec  p e r s é v é r a n c e ,  d e  b o n n e  h e u r e ,  à p r o p o s  , 
le  g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s  p r é v i t  q u e l l e s  d e v a i e n t  c t r e  le s  c o n s é ­
q u e n c e s  d ’u n e  lu t t e  d é s e s p é r é e  e t  d  u n e  v i c to i r e  d é p l o r a b l e .  11 
p r é v i t  q u e  ces  c o n s é q u e n c e s ,  e n  r e t o m b a n t  d e  t o u t  l e u r  p o i d s  s u r  
le s  v a i n c u s ,  p o r t e r a i e n t  u n e  a t t e in t e  p lu s  o u  m o i n s  p r o f o n d e  à 
l ' o r d r e  p u b l i c  é t a b l i  e u  E u r o p e  p a r  l ’a c t e  d u  c o n g r è s  d e  V ienne  ; i l  
p r i t  s u r - l e - c h a m p  p o s i t i o n  t o u t  e n  r é c l a m a n t  p o u r  le s  v a in c u s ,  t o u t  
e n  f a is an t  p a r l e r  e n  l e u r  n o m  les d r o i t s  d e  1 h u m a n i t é  , il fit c o n ­
n a î t r e  n e t t e m e n t  au  c a b i n e t  d e  S a i n t - P é t e r s b o u r g  , q u  à scs y e u x  
l ’i n s u r r e c t i o n  d e  V arsov ie  ne  d é g a g e a i t  p a s  l’e m p e r e u r  d e  R uss ie  des  
o b l ig a t io n s  q u i  lu i  é t a i e n t  i m p o s é e s  p a r  l ’a c t e  d u  c o n g r è s  d e  V ie n n e  ; 
q u ’il n e  r e c o n n a î t r a i t  j a m a i s  , lu i  g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s ,  d ’a u t r e  
u n i o n  e n t r e  la  R uss ie  e t  la  P o l o g n e  , q u e  c e l l e  q u i  é t a i t  r é g l é e  p a r  
les  t r a i t é s ,  e t  q u ’à ses y e u x  auss i  [ é t a b l i s s e m e n t  p o l i t i q u e  f o n d é  
p a r  l ’e m p e r e u r  A l e x a n d r e ,  p o s t é r i e u r e m e n t  à 1 a c t e  d u  c o n g r è s  de  
V i e n n e ,  fa isa i t  p a r t i e ,  s i n o n  d a n s  t o u s  ses  d é t a i l s , d u  m o i n s  a u  
f o n d s  e t  e n  s u b s t a n c e  , des  s t i p u l a t i o n s  rie c e t  a c t e .

A in s i  d o n c ,  dè s  a v a n t  la  p r o m u l g a t i o n  d e s  lo i s  d e  1 8 0 2 , le  
g o u v e r n e m e n t  f r a n ç a i s  a v a i t  fa i t  ses r é s e r v e s ;  il le s  r e n o u v e la  
l o r s q u e  ces  lo is  f u r e n t  p r o m u l g u é e s ;  e t  d e p u i s  , e n  i 8 3 5 ,  la  q u e s ­
t i o n  s’é t a n t  e n g a g é e  d e  n o u v e a u ,  e t  le c a b i n e t  d e  t r a in t - P é t c r s h p u r g
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ayan t ,  dans  u n  ar t ic le  p lacé  e n  tê te  de  la Gazette officielle, contes té  
a u s  puissances signata ires de l’acte du  congrès  de  V ie n n e , à l 'excep­
t io n  toutefois de  l 'A utr iche  , de  la P russe  e t  de la Russie , le d ro i t  
de  se p o r te r  garan t  des s t ipu la t ions  de  ce t  a c te ;  ayan t  de  plus 
établi  h y p o th é t iq u e m e n t  q u e  l’in su r re c t io n  d e  P o lo g n e  avait  dé­
ch iré  ce t  article d u  congrès  de  V ie n n e ,  et  q u ’il  e û t  été l ib re  au  
c a b in e t  de  S a in t -P é te r s b o u rg  de  pousser  ju s q u ’à ses d ern iè re s  c o n ­
séquences les d roits  de la v ic to i re ;  le g o u v e rn e m e n t  f ra n ç a is ,  r é ­
p o n d a n t  au jo u rn a l  officiel de S a in t -P é te rsbourg  dans  le j o u r n a l  
officiel de  F r a n c e ,  fit in sé re r  nu M oniteur u n  ar tic le  q u i  d én ia i t  
1 un e  après l ’a u t re  tou tes  les assertions d u  c a b in e t  de S a in t -P é te r s ­
b o u rg  , e t  qu i  rétablissai t  dans  leur  p lén i tu d e  les d ro i ts  e t  les faits.

Telle  est a u j o u r d ’h u i ,  Messieurs , la  s i tua t ion  des choses, e t  les 
ch am b res  se sont  associées à celle m arch e  du  gou v e rn em en t .

M a in te nan t  ce tte s i tua t ion  a-t-elle chan g é  dep u is  i 8 3 5  ? n o u s  ne  
le pensons pas. E n  effe t,  qu o i  q u o n  ait  pu d ire  d 'u n  d o c u m e n t  
r é c e m m e n t  p u b l i é ,  d o c u m e n t  d o n t ,  n o u s  g o u v e r n e m e n t ,  nous  n e  
pouvons  p r e n d re  officiellement conna issance  p u i s q u ’il n ’est  é m a n é  
d a u c u n e  des chance ller ies  de S a in t -P é t e r s b o u rg ,  pu isq u ’il n ’a 
reçu  a u c u n e  pub l ic i té  a u lh e n t iq n e  et  officielle, q u e lq u e  p o r tée  
q u o n  a t tache  à ce d o c u m e n t ,  e u  su p p o s an t  qu e  les p h rases  q u ’o n  
y  a relevées s’y  t r o u v e n t  r é e l l e m e n t ,  ces phrases ne s o n t ,  après 
t o u t ,  q u e  des paroles , e t  il  serait  im possib le  de les t ran sfo rm er  en 
ac te s ,  en  lo i s ,  en  décre ts  qu i  a ien t  c h a n g é  q u e lq u e  chose  à l ’état  
p réexistant .

Cela posé , q u e  veut-on  d éso rm a is?  S ’il y  avait dans  cette  c h a m b re  
que lque  p e r so n n e  q u i  p en s â t  q u e  le tem p s  des réserves est passé ;  
q u e  les p ro tes ta t ions  ne  son t  p lus  de saison ; q u e  le m o m e n t  d ’agir 
es t v e n u ;  s’il y avait q u e lq u e  p e r so n n e  q u i  pensâ t  q u e  la posit ion  
ac tuelle  de  la P o logne  cons t i tue  p o u r  la F ra n c e  c o n t re  la Rnssie u n  
cas de g u e r r e ;  que  l 'in térêt  qu e  nous  pouvons  avoir  au rétablisse­
m e n t  de l’o rd re  p o l i t iq u e ,  f o n d é  p a r  l’e m p e re u r  A le x a n d r e ,  est 
assez g ra n d  p o u r  en g ag e r  u n e  g u e r re  g é n é r a l e ,  je  t ’écou te ra is  ; 
nous  le p r ie r io n s  de s’eu  e xp l ique r  à la t r i b u n e ,  e t  n o u s  e x a m in e ­
r ions  ce tte  proposi t ion ;  mais  ju sq u ’à p résen t  a u c u n e  pensée pareil le  
n ’a été mise en  avant.  Q ue  v e u t -o n  d o n c ?  O n  veu t  p ro te s te r  u n e  
fois de  p lus  dans  l’adresse , en  faveur  des traités et  de la na t ional i té  
polonaise .  C om m e m e m b re  d u  g o u v e rn e m e n t  d u  r o i ,  je  dois  d ire  
q u 'u n e  p ro tes ta t ion  ne nous  d o n n e ra i t  a u c u n  em b a r ra s  ; q u e  la r é ­
pé t i t ion  de  ce qui  a été déjà  d i t  q u a t re  fois ne nous  em barra ssera i t  
pas plus a u jo u r d ’hu i  que  l ’an n ée  d e rn iè re  e t  les années précéden tes .  
L’u n iq u e  ques t ion  est de savoir  si ce q u ’on  fe ra i t là ,  serai t  co n fo rm e  
à la d ignité  de  la n a t io n  française et  p rofi tab le  a u  b u t  q u ’o n  se p r o ­
pose. J ’avoue q u e ,  p o u r  ma p a r t ,  su r  ce p o in t ,  j ’ai plus q u e  des 
dou tes .  O n  veut p r o te s te r ,  m ais  y a- t-il q u e lq u e  a v a n ta g e a  r e n o u ­
veler  sans cesse les pro tes ta t ions  , q u a n d  la s i tua t ion  n ’a pas changé ;  
je  ne le croîs pas. Je  n e  pense  pas q u e  cela soit  co n fo rm e  à la 
d ignité  d 'u n  g ra n d  pays. T o u t  ce  q u e  je  sa is, c ’est q u ’en  multi-
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p l ian t  les pro tes ta t ions  o n  n e  les fortifie pas , o n  les affaiblit. Une 
réserve faite à p ropos  e t  dans  des tern ies  convenab les ,  laisse dans  
les espri ts u n  lo n g  s o u v e n i r ;  mais  u n e  p ro tes ta t ion  an n u e l le ,  une 
p ro te s ta t ion  , je puis  le d i r e ,  b a n a l e ,  p a rce  q u ’elle est a n n u e l le ,  
u n e  p ro tes ta t ion  qui  r ev ien t  p é r io d iq u e m e n t  à des é p o q u es  fixes et  
dans les m êm es  t e r m e s ,  finit p a r  deven ir  un e  chose de forme et de 
p ro toco le  à laquelle  ceux à q u i  on  l’adresse n ’a t ta c h e n t  guère  plus 
d ' im p o r ta n c e  q u e  ceux qu i  la font .  (M o u v e m e n t  aux ex t rém i té s . )  
Je  d i s , Messieurs ,  qu e  c’es t là l ’effet n a tu re l  ; je dis que  des p ro ­
tes ta tions m ult ip l iées  s’affaiblissent l’u n e  l ’au t re .  Telle  est m o n  op i­
n io n .  E n  se cond  l ieu , d u  m o m e n t  q u ’o n  s’en t ie n t  au sys tèm e des 
réserves p u b l iq u e s  , d u  m o m e n t  q u ’o n  n e  veut passer  à l ’act ion  , o n  
suppose  a p p a re m m e n t  q u e  le b u t  de  la  p ro tes ta t ion  doit  ê t re  a t te in t  
u n  jo u r  ou  l ' a u t r e , à u n e  é p o q u e  q u e lc o n q u e  , p a r  voix de d iscus­
sion , de n égoc ia t ions  , de persuas ion .

E h  b i e n !  messieurs si tel  est le b u t  réel  de  la p ro te s ta t io n ,  
fau t- i l  lu i  d o n n e r  le ca rac tè re  p r o v o q u a n t  d ’un e  répé t i t ion  c o n t i ­
n u e l le?  il résulte  de ces p ro testa t ions r é p é té e s ,  une  préd ispos i t ion  
na tu re l le  dans  les puissances auxquelles  le g o u v ern em en t  doit s’a ­
d r e s s e r , à n e  pas accueil l i r  les réc lam a t ions  q u i  lu i  so n t  laites.  
E t  je dois d ire  à la C h a m b re  q u e  le le n d e m a in  de ces pro tes ta t ions ,  
o n  est b ien  p lu s  l o i n ,  n o n  pas m ê m e  de s’e n t e n d r e ,  m ais  de 
p o u v o ir  d isc u te r  s u r  u n  pareil  suje t q u ’o n  ne  l’étai t  la veille. J ’ai  
en co re  d ’au tres  obse rva t ions  à so u m e tt re  à la C h a m b r e ,  e t  je  la 
p r ie  de les accueil l i r  avec b ienveil lance .  Nous som m es tous an im és 
du m ê m e  désir  , nous  vou lons  tous arr iver  au  m ê m e  b u t , e t , je  le 
r é p è te  p o u r  m a  p a r t ,  si je n e  cons idéra is  q u e  m a  posi t ion  de  m i ­
n istre  , l’a m e n d e m e n t  q u i  vous est pro p o sé  ne  m e  d o n n e ra i t  a u c u n  
e m b a r ra s  ( se n s a t io n )  ; nous  vou lons  p r o te s te r ,  e t  n o u s  n e  vou lons  
pas r e c o u r i r  aux armes.  Messieurs , est-il bien  sage ,  perrne ttez -m oi  
de vous le d i r e ;  est-il b ien  p r u d e n t  ( j e  d irai  ici  toute  ma p ensée)  , 
est-il b ien  g éné reux  d ’en t re te n i r  d an s  les P o lona is  des espérances 
qu e  nous  ne  pouvons  réa liser ,  de réveil ler  en  eux des i l lusions qu i  
p o u r ra ie n t  b ien  deven ir  funestes ? Vous savez quelles son t  les espé­
rances  des v a in c u s ,  vous savez quelles  sont  les i l lusions des p ro s ­
cri ts  , vous savez quelles son t  les ch im ères  des ém igrés J E h  b ien  ! je 
crois q u e  c’est  u n  po in t  qu ’il ne  faut pas p e rd re  de  v u e , et  q u ’il  ne  
f aud ra it  pas s’exposer au  reg re t  é ternel  de p ro v o q u er  de nouv eau  des 
levées de boucl iers  q u e  n o u s  ne serions pas décidés à sou te n ir .  
E n f i n , e t  c’est ici  u n e  de rn iè re  c o ns idé ra t ion  ; il ne fau t  pas p e n ­
ser se u lem en t  aux Po lona is  q u i  son t  en  F r a n c e ,  à ceux qu e  nous  
avons accue il l is ,  à ceux à q u i  la F ra n c e  p ro d ig u e  gén é reu sem en t  
ses secours .  Il faut  penser  aussi à ceux q u i  son t  restés su r  les b o rds  
de  la V is tu le , e n  bu t te  aux ressen t im ens po l i t iques , aux ha ines  de 
n a t io n  à n a t io n ,  aux  an imosités  im placab les .  Il fau t  penser  qu e  des 
p ropos i t ions  de  ce g e n r e ,  e t  les discussions q u i  les a c c o m p a g n e n t , 
o n t  p o u r  eux de très graves e t  de très dou lou reuses  conséquences .  
Je  sais qu 'i l  y  a là-dessus u n e  ph rase  fai te ; je  sais q u ’on  nous  ré -
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p è te  sans cesse q u e  les in fo rtu n e s  des P o lo n a is  q u i ré s id e n t en 
P o lo g n e  so n t arrivées à le u r  c o m b le , q u ’on  n e  p eu t pas leu r  faire 
p lu s de  m au x  qu 'ils  n ’en  é p r o u v e n t , q u ’à cet ég a rd  ils o n t  épuisé 
e t dépassé to u te  lim ite  e t tou tc-rnesu re . M essieurs , i l  fau t se défier 
des p h rases fa ite s , il  fau t p re n d re  g a rd e  à le u r  d o n n e r  p lus de 
p o r té e  q u ’elles n ’en o n t en  effet. Gela n ’est pas v ra i en  fa it. Me 
p réserve  le ciel d e  d ire  u n  seul m o t q u i so it ,  je  ne dis pas en  ju s ­
tif ic a tio n , je  n e  d is pas en  ex cu ses, m ais m êm e en  a tté n u a tio n  
des rig u eu rs  do n t les P o lo n a is  sont l’o b je t. Mais e n f in , soyez-en  
b ien  sû rs , il n ’est pas v ra i q u ’ils a ien t a tte in t le d e rn ie r  d eg ré  d u  
m a lh eu r ; soyez b ie n  sû rs q u ’il n ’est au c u n  de ceux  q u i so n t restés 
dans le  se in  de la  P o lo g n e , q u i n ’a it q u e lq u e  chose à  e s p é re r , 
q u e lq u e  chose à d e m a n d e r, q u e lq u e  chose à c ra in d re . Ce son t l à , 
M e ss ie u rs , les réflexions q u e  j'avais à vous so u m e ttre . V ous êtes 
appelés à réd ig e r  u n e  ad resse , il  n ’a p p a r tie n t pas au  g o u v ern em en t 
de vous d ic te r  vo tre  la n g a g e , il m 'a p p a r tie n t , à m o i , b ien  m oins 
qu 'à  to u t  a u t r e ,  p u isq u e  je  n ’ai pas l’h o n n e u r  de  siéger dans cette 
C h a m b re  , d ’in te rv e n ir  so it d i r e c te m e n t , so it in d ire c te m e n t dan s la 
ré d a c tio n  de ce tte  adresse. Mais p lacé , p a r  m a p o sitio n , à p o rtée  de 
b ie n  c o n n a ître  les co nséquences ' n a tu re lle s  d u  vo te  q u e  vous allez 
é m e t t r e , c ’é ta it u n  d ro it p o u r  m o i , c 'é ta it aussi u n  d ev o ir  de  les 
p la c e r  sous vos yeux ; c ’é ta it u n  devo ir p o u r  m o i de  vous d i r e , 
d an s  la  s in c érité  de  m a c o n sc ien ce , q u e  si j ’avais l’h o n n e u r  de 
siéger su r  ces b a n c s , a tta c h a n t u n  aussi h a u t p rix  q u e  q u i q u e  ce 
so it au m a in tien  des t r a i té s ,  p o r ta n t à la P o lo g n e  et aux P o lonais 
a u ta n t d ’in té rê t  q u e  q u i ce  s o i t ,  je  n e  c ro ira is  se rv ir n i la cause 
des tra ité s  , n i la cause d e  la P o lo g n e , n i la cause des P o lo n a is  en  
d o n n a n t m o n  suffrage à l’a m en d em en t q u i vous est p roposé .

M . O d ilon -B arro t. M essieurs , lo r s q u e , l 'an n ée  d e r n iè r e , j ’eus 
l’h o n n e u r  de p ro p o se r  à la  C h a m b re  u n  am en d em en t d an s  lequel 
la  n a tio n  po lo n a ise  é ta it m ise sous la g a ran tie  e t des tra ité s  e t de 
la  so llic itu d e  d u  G o u v ern em en t f ra n ç a is , la  C h a m b re  daigna  ac­
c u e illir  ce t am en d em en t à u n e  très  g ran d e  m a jo r ité  , je d ira is 
p re sq u e  à l’u n a n im ité . A u jo u rd ’h u i ,  il  s’ag it de le re p ro d u ire  , de 
n e  pas in te r ro m p re  la  c h a în e  de nos p ro te s ta tio n s  an n u e lles  en  fa­
v eu r de  la  P o lo g n e .

Ce q u e  le g o u v e rn em en t avait accep té  l’ann ée  d e rn iè re  , il le 
co m b a t a u jo u rd ’h u i : vous venez d ’e n te n d re  les ra iso n s su r  lesquelles 
est basé son re fu s , e t c e p en d a n t vous avez d it  d an s vo tre  adresse 
q u e  le ca lm e q u i règ n e  à l’in té r ie u r  vous d o n n e  p lus de  puissance,! 
l’é t r a n g e r ,  e t c e p en d a n t u n e  voix g énéreuse  re ten tissa it h ie r  à ce tte  
t r ib u n e  en faveu r de  la n a tio n a lité  po lonaise  , et nous y ap p lau d is­
sions lous avec la p lu s g ran d e  effusion. Il sem b la it do n c  q u e  nous 
étions to u s d ’aco rd  -, il sem bla it d o n c  q u e  n o u s  a llions , p a y a n t u n e  
de tte  de  reconnaissace  e t d 'h u m a n ité ,  e t tro u v a n t u n e  de  Ces o c ­
casions si rares en  p o litiq u e  o ù  1 h o n n e u r  e t 1 in té rê t  so n t u n is ,  
re p ro d u ire  l ’a m en d em en t de l ’a n n ée  d e rn iè re .

M e ss ie u rs , f a u t- il  y re n o n c e r  ? E st-il v r a i , com m e M. le  m in is tre



CHRONIQUE POLONAISE. 4 4 7

des affaires é tran g è res  r ie n t  de le d i r e , ([lie c’est dan s l ’in té rê t  de  
n o tre  d ig n ité , dans l ’in té rê t  des P o lo n a is  eux-m êm es q u ’il fau t 
s’a b s ten ir de  fa ire  au j o u rd ’h u i ce q u e  no u s avons co n stam m en t fa it 
d epu is i8 3 o  , d an s l ’in té rê t de n o tre  d ig n ité  , dans 1 in té rê t de la 
P o lo g n e . M essieu rs, il  n ’est pas p lus p e rm is  aux assem blées p o li­
t iq u es  q u ’aux gouvernem ens de  se m o n tre r  aussi h au tem en t incon- 
séquen tes avec elles-m êm es-, tou t ce q u i v ien t d 'ê tre  d it au jo u rd 'h u i, 
p o u rq u o i ne  l’a -t-o n  pas d it  l ’an n ée  d e rn iè re ?  n ’est-ce pas la c ritiq u e  
sa n g lan te  de  l ’am en d em en t accep té  p a r  le g o u v e rn em en t e t voté 
p a r  la m a jo r ité  de v o tre  ch a m b re  ? A lors il fa lla it d ire  q u e  l’on  
c o m p ro m e tta it les n ég o c ia tio n s , q u e  no u s nu isions à la  P o lo g n e ; 
q u e  ces p ro te s ta tio n s  an n u e lles  son t in d ig n es de la  fierté  d ’u n  g ran d  
p e u p le , e t que  p a r  cela m êm e q u ’elles se re p ro d u ise n t a n n u e llem en t, 
elles d ev ien n en t banales e t p ro u v e n t son  im p u issan ce . Vous ne 
l ’avez pas d i t , vous avez , au  c o n t r a i r e , accep té  n o ire  p ro te s ta tio n . 
Q u e  s’est-il d o n c  passé d epu is ce lte  ép o q u e  ? M essieurs , on  a beau 
n ie r  u n  d o c u m e n t q u i a re te n ti  dan s to u te  l’E u ro p e .. .

il/, le président du conseil. Je  n e  l ’a i pas n ié.
M . Odilon B arro t. Je  ne  sais pas quels so n t les dro its  de  la d ip lo ­

m atie . Il est possib le  q u e  p o u r  la d ip lo m atie  il n ’y a it q u e  des d-ocu- 
m en s tran sc rits  dans les p ro to co les , d an s  les tra ité s  officiels q u i 
ex isten t ; m ais p o u r  u n e  n a tio n  u n  d o c u m e n t q u i a re te n ti d an s 
to u te  l’E u ro p e , q u i , lo in  d ’ê tre  d é n ié  , a été avoué h a u te m e n t , q u i 
a passé dans les feu illes officielles de  to u te s  les n a tio n s  , ce  d o c u ­
m e n t q u i a to u t  le ca ra c tè re  d ’u n e  h au te  ce rtitu d e  , s’il n ’existe 
pas p o u r  la  d ip lo m atie  , il existe p o u r  n o u s. ( A  gauche. T rès b ien  ! )

E li b ie n !  je  ne  vois q u ’u n  m o l d an s  ce d o c u m e n t;  c’est q u e  
l 'e m p e re u r  de  Russie a p ro c lam é  , à la face de l’E u ro p e  , q u e  la 
n a tio n a lité  po lonaise  est u n e  c rim in e lle  c h im ère  ; q u ’il é ta it b ie n  
ré so lu  de  l’étou ffer d an s le c œ u r  de  to u s les P o lo n a is  ; il l’a d i t ,  en  
rép o n se  à ces p aro les de  la  C o u ro n n e  : « La n a tio n a lité  polonaise 
n e  p é r ira  jam ais . » I l l ’a d i t , lu i  q u i n 'a  pas de t r ib u n e  , lu i q u i r e ­
p ré se n te  à lu i seu l to u te  sa n a tio n  ; il l ’a d it  , en  ré p o n se  à vos 
p ro te s ta tio n s  an n u e lles . 11 a d éc la ré  q u e  ce q u e  vous vouliez g a ra n tir  
n’ex iste ra it p lu s . E t c’est a lo rs q u e  vous vous ta isez! (S en sa tio n ).

E l vous parlez  de d ig n ité  n a tio n a le !  (R éc lam a tio n s  au  b an c  des 
m in is tre s . ) E h  m o n  D ieu ! je  ne  vous en fais pas l ’in ju re . Mais ne  
craignez-vous pas q u 'à  l’i n s t a n t , to u te  ce tte  p a rtie  d e  la  F ra n c e  , si 
sy m p a th iq u e  à la P o logne e t en  q u i v ib re  si fo rte m e n t le  se n tim e n t 
de  la  d ig n ité  n a tio n a le  , ne  dise : Ah ! p u isq u ’on  ne  p a rle  p lu s de  la 
P o lo g n e , p u isq u e  dans la re p ré se n ta tio n  n a tio n a le  o n  rep o u sse  u n e  
p ro te s ta tio n  p a r  cela  q u e  la P o lo g n e  y  est n o m m ée , e t q u ’on  se 
ta it  ap rès  le  d iscours de  l’e m p e re u r  de  Russie . il y a d o n c  adhésion  
im p lic ite  , nécessa ire  à ce lte  c o n d a m n a tio n  fa ta le  je tée  p a r  l’e m ­
p e re u r  de  Russie su r la  P o lo g n e . ( A p p ro b a tio n  aux ex trém ités. )

Ne parlons p lus d ’o rg u e il n a tio n a l. S i av an t ce tte  se ss io n , il y 
avait dans la  qu estio n  po lonaise  u n e  q u estio n  d ’h u m a n ité  , d ’in té rê t, 
de  lib e r té  eu ro p é e n n e  , il y  a a u jo u rd ’h u i , depu is le d iscou rs de
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l ’e m p ereu r  de  Russie ,  u n e  question  d ’orgueil  n a t io n a l ,  et  je p l a in ­
drais  celu i  qu i  n e  le sentirait  pas v ib rer  dans  ses entrailles en  p r é ­
sence d ’un e  telle hum il ia t ion .

M essieurs , il  y a u n e  cons idéra t ion  qu i  m ’a u ra i t  pu issam m ent  
to u c h é  dans  les développem ens de M. le ministre .

Sera it- i l  vrai que  nous  nu is ions  aux négocia t ions  en faveur  de la 
P o l o g n e ,  qu e  nous  les c o n t r a r i o n s , qu e  le le n d e m a in  m êm e des 
p ro tes ta t ions  q u i  s’éch a p p e n t  de  cette  e n c e in te ,  les négocia t ions  
d ev ien n en t  plus difficiles et plus em barrassées ? M ess ieurs ,  je n ’ai 
pas sous les yeux les d ocu inens  qu i  depu is  i 8 5 i  cons t i tuen t  ces 
négocia t ions .  J  a ime à c r o i r e ,  j ’a jou tera i  foi aux paroles de M. le 
m in i s t r e ,  q u e  ces négoc ia t ions  o n t  été é n e rg iq u e s ,  c o n t in u e s ,  
q u ’o n  a essayé m ê m e  de g ro u p e r  a u to u r  des p ro tes ta t ions  de la 
F ra n c e  les in té rê ts  des autres  pu issances ;  j ’en  suis c o n v a in c u ;  
m a i s .  Messieurs , que l  a etc le lésultat de ces négoc ia t ions?  q u ’avez- 
vous o b ten u  p o u r  le passé?  q u ’en  espérez-vous p o u r  l ’avenir  ?

A h ! si vous vous dégagiez des p récau t ions  et des om brages  de 
votre  posit ion  officielle, vous r ép o n d r iez :  Nous n ’a v o n s r ie n o b te n u ,  
nous  n ’o b t ie n d ro n s  r ien .  Nos négocia t ions  n e  s o n t  q u ’une  vaine 
ap parence  , u n e  espèce de concession faite p a r  respect  h u m a in  aux 
exigences de l’op in io n  pub l ique .

Messieurs , il faut  u n  peu al ler  au  fo n d  des questions .  La q u e s ­
t ion  de la Po lo g n e  , de sa n a t i o n a l i t é , de  son in d é p e n d a n c e  c o n ­
s t i tu t ionne l le  , vis-à-vis de la R u s s i e ,  est u n e  bien grave ques t ion .

Si la résis tance que  la Russie oppose  à vos t im ides  négocia t ions 
éta i t  dans  la n a tu re  des choses , si ce tte résis tance éta i t  en q u e lq u e  
sorte  obligée  p a r  la  situation  respective des deux n a t i o n s , p a r  la 
cons t i tu t ion  po l i t ique  de  ces deux n a t ions ,  q u ’espéreriez-vous de  ces 
n égoc ia t ions  , de  ces notes d ip lom atiques  q u i  s’é ch an g e n t  depu is  
i 8 5 o ,  sans qu e  la q u es t ion  ait fait un  seul  pas ; vous n ’eu  espérez 
r i e n ,  ab s o lu m e n t  r ien  ; ca r  les g ouvernem ens  despo tiques  co m m e  
les gouvernem ens  l ibres o n t  u n  d r o i t ,  celui  de l e u r  conserva tion .  
U n e  voix é lo quen te  disait  h ie r  : Nous n ’e n ten d o n s  pas recons t i tue r  

,  la P o lo g n e ,  mais  nous  vou lons  e n t r e te n i r  a u  c œ u r  m ê m e  de la 
Russie un e  plaie qui  la r o n g e  ; et  ces paroles t ro p  vraies on t  peu t-  
ê t re  leu r  im p r u d e n c e ;  ca r  e n f in ,  la Russie ne  peut-el le  pas d ire  
aussi : P u isq u e  c’est u n  c h an c re  qui  m e  d é v o r e ,  p e rm ellez -m oi  de 
l ’ex t i rper .  Q uels  q u e  so ient  les traités , ils n e  peu v en t  pas m e  c o n ­
d a m n e r  à pér i r .

Messieurs , il y a dans  les traités poli t iques co m m e dans  les c o n s­
t i tu t io n s ,  c o m m e dans  toutes les actions h u m a in e s ,  u n  p re m ie r  
élan au q u e l  o n  cède  , d o n t  on  ne p révo i t  pas la por tée  ni les c o n ­
séquences. A ssurém ent  les traités de  l 8 i 4  et  de i 8 i 5  nous  o n t  été 
im posés  p a r  la force  à la suite de la t rah ison  ; mais cep e n d a n t  je ne  
p u is  m éco n n a î t r e  q u 'au  m il ieu  de ces st ipulat ions il y en a eu de  
d ictées p a r  les sen t im ens ,  (si je puis  m ’exp r im er  ainsi.)  l ibéraux.  La 
l ibe r té  de la presse p o u r  l’A llem agne , l ’in d é p e n d a n c e  des É ta ls  de 
l a  Po logne , to u t  cela  était  u n e  d e t te  payée p a r  les puissances
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étrangères  à celle  l ibe r té  qu'elles avaient invoquée  et  qui  l e u r  avait  
d o n n e  la v ictoire . Celte na t io n a l i té  p o lo n a i s e ,  elle est dans  les 
Il ailés . e l l e  y es t s t ip u lé e ,  elle a été suivie d u n e  e x é c u t io n ,  e t  
1 éxecu t ion  p o u r  les traités c o m m e p o u r  toutes conven t ions ,  est le 
m ei l leu r  m o d e  d ' in te rp ré ta t io n .  Eli b i e n !  dans  ces t ra i tés ,  la n a ­
t ionali té  polonaise  a été é tablie  Sons la garan t ie  d un e  cons t i tu t ion  
l ib re .  Mais quel  est le p r e m ie r  effet de  tou te  cons t i tu t ion  libre dans 
u n  pays ? c est d y  d o n n e r  la plus g ra n d e  énerg ie  possible au senti-  
m e n t  de n a lm na l i te  au besoin de s a p p a r te n i r  ; c'est la cond i t ion  
et  ei let  inévitable  de  toute l iber té .  El p u is ,  croyez-vous qu e  la 
l ib e r te  n a î t  pas sa c o n ta g io n ;  q u ’un g o u v e rn e m e n t  rep ré sen ta t i f  
puisse Être im p u n é m e n t  p lacé  aux por tes  m êm es  de  la Russie * 
Croyez-vous qu e  cette  l iber té  n 'a i t  pas aussi ses dangers  p o u r  u n  
g o u v e rn e m e n t  absolu  e t  m il i ta i re  ? Ces dangers  o n t  éclaté  , le sen" 
t im e n t  de a na t iona l i té  polonaise  a été rav ivé ,  accru  p a r  la l ibe r té  
p o l i t ique  de la I o logne  ; la Russie s e n  est ape rçue  , elle a mis la 
m a in  su r  ce lte  l iber té .  Alors 1 in su r rec t io n  a é c la té ;  elle é tai t  dans  
les cœ u rs  et  dans  les e sp r i t s ,  long - tem ps  avant q u e  n o t re  révo lu t io n  
de  1800 lui a m la i t  taire explosion. M a i n te n a n t , vous voudriez  q u e  
p a r  eilet de notes d ip lo m a t iq u e s ,  la Russie relevât  cet te  t r ib u n e  
polonaise  ; vous voudriez  q u ’elle ré tab l î t  le g o uvernem en t  c o n s t i t u ­
t io n n e l  de la P o lo g n e ?  Vous voudriez q u ’en présence  d u  vieux 
p a i t i  lu s s e ,  elle consen t i t  a é tab l i r  un  g o u v e rn e m e n t  r ep résen ta t i f ,  
et  cela su r  de s imples no tes d ip lo m at iq u es  ? Vous ne  le croyez Pas 

Vous n êtes pas gens à u to p ie s ,  à il lusions. V a inem en t  vous n o u s  
parlez de  vos n é g o c ia t io n s ,  vous n 'y avez pas foi vous-mêmes et  
vous  at tendez  no t re  s i lence  peut-ê tre  p o u r  les i n te r ro m p re  e t  y rc 
n o n c e r  M ess ieurs ,  quel  sera  d o n c  l’in té rê t  de nos p ro te s ta t io n s?  
L in i e r e t  de nos  pro tes ta t ions  sera d ’aver t ir  la Russie ,  la P o W n e  ’
1 E u r o p e ,  q u e  n o u s ,  n a t ion  f ran ç a ise ,  nous  pouvons  bien s u b i r ’ 
q u a n t  a p résen t ,  k> fa it  de la d es t ru c t io n  de la na t iona l i té  po lona ise ’ 
m ais  qu e  nous  n  y voyons q u e  le fa it  et n o n  un  d r o i t ;  e t  m a lh e u r  
aux g ouvernem ens  p o u r  qui  le d ro i t  sera u n e  cause de m or t ,  et  q u i  
s o n t  c o n d a m n e s  a vivre de 1’, ,,ju s t ice  et  de  la v io le n c e !  L e 'm in i s ­
tè re  l a  avoue Im -m eine ,  ces pro tes ta t ions  o n t  leur  efficacité , ca r  
elles t i o u b l r n t  la possession du  g o u v e rn e m e n t  ru sse ,  elles je t ten t  
le t roub le  dans  sa conscience  , elles l 'avertissent q u ’il y a u n e  o n ’ 
n io n  e u ro p é e n n e  avec laquel le  il faut  c o m p te r .  Voilà' l ’in té rê t  I 
ces p ro t e s t a t i o n s , et  là où  les négocia t ions  sont  devenues im n u U  
sanies , c est u n e  ra ison  de plus p o u r  q u e  les p ro te s ta t io n s  n a l io n a  
les p re n n e n t  u n e  nouvelle  et plus puissante  énergie .  Nous nuisons" 
d i t e s - v o u s , a la P o lo g n e !  Il y a en co re  en P o logne  des h o m m e s  
qu i  o n t  quo ique  chose a c ra in d re  ou  à e s p é re r . . .  A e spé re r  q ’ ? 
Le ré tab l issem en t  de leu r  cons t i tu t ion  l ib re ,  la r e s t i tu t io n  d e 'c e t  
E ta l  l i b i e , tel q u e l  e m p e r e u r  A lexandre  Pavait co ns t i tué  en  181A? 
Je  le r é p è t e , vous ne  I espérez pas de  la d ip lom a tie  seule.  Notre  si*. 
1. nce le ra - t  il du  m oins  cesser les d é p o r ta t io n s ,  la conf isca t ion?

■ ess,c‘urs, a lors il lau t  vous jo ind re  à la Russie et  d i re  aux Po- 
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l o n a i s  : « C es se z  d e  r ê v e r  v o t r e  n a t i o n a l i t é ,  f a i t e s  a m e n d e  h o n o r a  
b l e  d e v a n t  d e  b o n s  R u s s e s ;  à c e  p r ix  j e  p o u r r a i  p e u t - ê t r e  a d o u c i r  
c e s  m e s u r e s  d e  d e s t r u c t i o n .  » A h !  j e  c o n ç o i s  t r è s  b i e n  q u ' u n  p e u p l e  
r e ç o i v e  l a  d o m i n a t i o n  d 'u n  a u t r e  p e u p l e  p l u s  a v a n c é  e n  c i v i l i s a t i o n .  
O n  a m ê m e  v u  d e s  p e u p l e s  c i v i l i s é s ,  c o n q u i s  p a r  î l e s  p e u p l e s  b a r ­
b a r e s  , l e u r  c o m m u n i q u e r  l e u r  c i v i l i s a t i o n  , e t  la  c i v i l i s a t i o n  d e v e ­
n i r  a in s i  l e  c i m e n t , l ' u n i o n  e n t r e  d e u x  n a t i o n s  ; m a i s  011 n  a j a m a i s  
v u  u n  p e u p l e  b a r b a r e ,  a p r è s  a v o ir  c o n q u i s  1111 p e u p l e  c i v i l i s é ,  
é t e i n d r e  e n  l u i  la  l i b e r t é  e t  la  c i v i l i s a t i o n  a u t r e m e n t  q u e  p a r  l ' e x t e r ­
m i n a t i o n ,  c ’es t  à d i r e  p a r l e  d é p l a c e m e n t  v i o l e n t  î l e s  p r o p r i é t é s  e t  
d e s  p e r s o n n e s  ; e t  c ’e s t  c e  q u e  la  R u s s i e  a fa i t  e t  c o n t i n u e r a  d e  ( a i r e ,  
t a n t  q u e  la  P o l o g n e  n e  s era  p a s  e n t i è r e m e n t  r u s s e ,  o u  t a n t  q u  u n e  
f o r c e  q u  e l l e  s o i t  o b l i g é e  d e  r e s p e c t e r  n e  s ' in t e r p o s e r a  p a s  p o u r  e m ­
p ê c h e r  c e t t e  œ u v r e  d e  b a r b a r ie  e t  d e x t e r m i n a t i o n .  11 se  fa i t  e n  P o ­
l o g n e  u n e  c o u p e  r é g l é e  d ’e n f a n s ;  t r o i s  m i l l e  e n f a n s  , t o n s  l e s  a n s ,  
s o n t  e n l e v é s ,  p r i s  d a n s  l e s  r u e s  d e  V a r s o v i e ,  p o u r  ê t r e  t r a n s p o r t é s  
d a n s  l ' i n t é r i e u r  d e  la  R u s s i e .  J e  v o u d r a i s  p o u v o i r  ê t r e  i n c r é d u l e  à 
c e s  a c t e s ;  m a i s  i l s  s o n t  a u t h e n l i q u e s ,  i l s  s o n t  é c r i t s  d a n s  ses  u k a s e s ;  
i l s  n o u s  s o n t  t r a n s m i s  p a r  la v o i e  o f f i c i e l l e  d e s  j o u r n a u x  d e  S a i n t -  
P é t e r s b o u r g ,  e t  c o m m e n t  p o u r r i o n s - n o u s  le s  n i e r ?

L ’u k a s e  d u  2 4  m a r s  i 8 3 â  c o n t i e n t  l ’o r d r e  d e  l ' e n l è v e m e n t  d e s  e n -  
f a n s  , i n j o n c t i o n  d e  l e s  d i r i g e r  s u r  Minsk e t  d e  l e s  r e m e t t r e  a u  c o m ­
m a n d a n t  d e  la  g a r n i s o n ,  p o u r  ê t r e  p l a c é s  d a n s  le s  b a t a i l l o n s  d e s  
c a n t o u i s t e s  m i l i t a i r e s ,  et r e n v o y é s  ira l i e u  d é s i g n é  p a r  l e  r è g l e m e n t  
d e s  c h e f s  d é l a t  m a j o r - g é n é r a l  d a n s  l e s  c o l o n i e s  m i l i t a i r e s .  E t  
p o u r  l e s  a n c i e n n e s  p r o v i n c e s  r u s s e s ,  d e s  m i l l i e r s  d e  f a m i l l e s  s o n t  
e n v o y é e s  d u  c ô t é  d u  C a u c a s e .  U n e  t r e n t a i n e  d e  m i l l i e r s  d e  f a m i l l e s  
p o l o n a i s e s  o n t  é t é  t r a n s p o r t é e s  s u r  la l i g n e  d u  C a u c a s e ,  e n  c o m ­
m e n ç a n t  p a r  c i n q  m i l l e  f a m i l l e s  d e  la  p r o v i n c e  d e  P o d o l i e ;  t é m o i n  
l e  r e s c r i t  s u i v a n t  d u  m i n i s t r e  d e s  f i n a n c e s  au  g o u v e r n e u r  d e  P o ­
d o l i e ,  n °  l i 8 3 ,  e u  d a t e  du  g  n o v e m b r e  i 8 3 i .  « S .  M . I. a d a i g n é  
o r d o n n e r  q u e  d e s  m e s u r e s  s o i e n t  p r i s e s à  l ’e f fe t  d e t r a n s p o r t e r  au p r e ­
m i e r  b a n  c i n q  m i l l e  f a m i l l e s ,  p r i n c i p a l e m e n t  n o b l e s ,  e n  c o m m e n ç a n t  
p a r  le  g o u v e r n e m e n t  d e  P o d o l i e , p o u r  le s  d i r i g e r , c o m m e  c o l o n s  , 
s u r  la  l i g n e  d u  C a u c a s e .  O n  d é s i g n e r a  p o u r  c e t t e  t r a n s p l a n t a t i o n  le s  
i n d i v i d u s  q u i  o n t  p r i s  p a r t  à la  d e r n i è r e  r é v o l t e ,  e t  q u i  s o n t  r e v e ­
n u s  au  t e r m e  fixé e n  t é m o i g n a n t  l e u r  r e p e n t i r ,  d e  m ê m e  q u e  c e u x  
q u i  o n t  é t é  r a n g é s  p a r m i  l e s  c o u p a b l e s  d e  t r o i s i è m e  c l a s s e  e t  q u i  
o n t  o b t e n u  u n  g r a c i e u x  p a r d o n .  » V o u s  v o y e z  c o m m e  t o u t  s’e n ­
c h a î n e  d a n s  c e t t e  q u e s t i o n .  V o u s  v o y e z  c o m m e n t  la  R u s s i e ,  p a r  
c e l a  s e u l  q u e l l e  a d é t r u i t  la  c o n s t i t u t i o n  p o l i t i q u e  d e  la  P o l o g n e ,  
a é t é  e n t r a î n é e  à d é t r u i r e  a u ss i  sa n a t i o n a l i t é  , a é t é  e n t r a î n é e  
à d é p l a c e r  v i o l e m m e n t  la p r o p r i é t é  , a é t é  e n t r a î n é e  à d é p l a c e r  
j u s q u ’a u x  p o p u l a t i o n s  e l l e s  m ê m e s , à l e s  t r a n s p l a n t e r  d  u n e  p a r t ie  
d e  s o n  e m p i r e  d a n s  u n e  a u t r e .  J e  v o u s  l e  d e m a n d e ,  o ù  e s t  la  
n a t i o n a l i t é  p o l o n a i s e ?  Q u ' e s t - i l  e n c o r e  à c r a i n d r e  a p r è s  la c o n ­
f i s c a t i o n  e t  la  d é p o r t a t i o n ?  Q u e  r e s t e - t - i l  à c e s  m a l h e u r e u s e s  p o p u ­
l a t i o n s  à r e d o u t e r  e n c o r e  d e  la  p a r t  d e  l ' e m p e r e u r  d e  R u s s i e  ? (A

I



c h r o n i q u e  p o l o n a i s e . 
gauche. Très b i e n ! )  Et quels ménagemens devons-nous garder 
envers l u i . Voulez-vous que nous le suppliions par noire silence 

e ne pas transplanter le reste de la population , de souffrir que 
ces malheureux serfs travaillent à la terre dont il s’est emparé p our  
no u r i i r  et enrichir  les lanjillcs russes, auxquelles il a transporté 
e sol polonais? Le serait certes bien ravaler notre intervention ; 

niais poui un tel 1 s u l t a t , il n est [las besoin de votre diploma­
tie. On ne peut pas extirper toute nue population. Il faut bien qu'il 
en reste assez pour cultiver la terre et enrichir  leurs nouveaux maî­
tres. Leur malheur est à son comble ;  vos négociations ne peuvent 
pas leur rendre  leurs inst i tu t ions ,  leurs libertés nolitioucs 
eur indépendance nationale ; nos protestations n 'a jouteront n a s  à’ 
eurs malheurs mais du  moins les adouciront par la pensée que 

la 1 rance et 1 Europe y sympathisent. Mais c’est cette espérance 
q u . l  es dangereux, dites-vous, d’entretenir.  Vous vou iL  donc 
leur enlever ce qui soutient dans le malheur,  l ’espérance? Vous 
dites que e est 1111 malheur d'espérer ! Vous reconnaissez donc que 
leurs espérances soûl vaines,  sont sléii les;  qu'elles ne  peuvent ja ­
mais se réaliser ? El alors pourquoi négociez vous ? Quant à nous 
nous leur disons : « Eh b ien ,  esperei » , parce que nous croyons 
a une Providence , à la force du droit et de la jusl ire en Europe 
C est parce que nous partageons les espérances de la Pologne que 
nous ne voulons pas , n o u s ,  la détruire. Protester,  ce 11'est pas 
declarer a guerre ; protester,  c’est reconnaître  le droit ; la guerre 
est dans les convenances de notre nation ; mais il ne dépend pas 
d elle de 11e pas reconnaître  le droit  polonais et européen, de 11e 
pas le proclamer, puisque nous l'avons fait toujours ; de ne pas le 
proclamer lorsqu on l a démenti  et dénié solennellement. Mais 
quant à la question de g u e r re , elle est toute autre. Nous ferons la 
guerre pour  maintenir  le druit quand cela sera dans les intérêts 
de la l ' rance et dans les convenances politiques.  Mais jusque là 
continuons de protester contre la violation des traités, et en faveur 
de la Pologne.

Telle est la ligne de conduite que la Chambre a suivie jusqu’à ce 
jou i ,  telle est la manière assurément bien incom plète ,  bien insuf- 
lisante,  dont nous avons acquitté notre dette d honneur et de re ­
connaissance envers la malheureuse Pologne. Eh bien ! le moment 
n ’est pas venu de nous départir  de cette ligne de conduite ; il y au- 
rait  là une haute inconséquence , une désertion déplorable des 
intérêts et des droits que nous avons cherché à maintenir par nos 
protestations.

Tel est le motif qui m fait appuyer l'amendement ou de M. Bignon 
ou de M. de Mornay, ou de M. d lJarcourt .  Les termes n ’y font 
r i e n ,  le mode de les formuler est complètement indifférent dans 
une aussi grande question, nous ne la ferons pas dégénérer en une 
dispute de mots.

Ce qui im por te ,  c’est que ce qui est implicitement dans les 
phrases de l'adresse soit explicitement dans notre  réponse au tlis-
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cours  de  la C o u ro n n e  ; c’est q u e  nous  ayons  le c o u rag e  de  d i r e  ce  
q u e  nous  p e n s o n s , to u t  ce que  n ous  v o u lo n s ,  de  ne  pas r e d o u t e r ,  
aux yeux d e  l’E u ro p e ,  de  p r o n o n c e r  le n o m  de la P o lo g n e ;  nous  
v o u lons  q u e  la P o logne  e n t e n d e  ces paro les  consolantes , e t  qu e  
to u t e  l 'E u ro p e  sache les vœ ux de  la p a r t  de la r ep résen ta t ion  n a t io ­
na le  française.  Voilà l’esprit  de  l’a m e n d e m e n t  l i s e  résum e en  ces 
m o ts  ; Il est de la franchise et  de l’h o n n e u r  de  la n a t ion  française 
d e  d i re  ce  qu  elle ven t  e t  de  penser  to n l  h a u t  devan t  l 'E u ro p e .  
{ V o ix  nombreuses. T rè s  b i e n !  très b ien  ! A ppuyé ,  a p p u y é ! )

M . de Lam artine. Messieurs , c'est c o m m e  m e m b re  d e  la c o m m is ­
sion que j 'ai d e m a n d é  la parole .  La C h a m b re  c o m p re n d ra  facile­
m e n t  q u e  ce  n ’est pas m o i  qu i  v iend ra i  c o m b a t t r e  ici  les é loquen tes  
p a ro le s ,  les généreuses sym pa th ies  q u e l l e  v ient  d  e n t e n d r e , q u e  je 
p a r ta g e  m o i - m ê m e , et  d o n t  je  n e  voudra is  m e s u re r  l’expression 
d an s  l’adresse q u ’afin de m ie u x e n  assurer  l’effet. Ce n ’est pas m oi ,  m es­
sieurs , (pti repoussera i  de ce tte t r ib u n e  les supp l ica tions  de  cette  géné­
reuse  n a t io n  polonaise ,  à laque l le  nous  devons de la f ra te rn i té ,  à la­
quel le  nous  devons no s  efforts, et  à laquelle  peut-ê tre  u n  j o u r  devrons-  
n o u s  m êm e  d u  sang. (Sensation .)  Messieurs, je n ’a im e  pas les q u es­
t ions  d ’affaires é trangères  appor tées à cette  t r ib u n e  ; on  r isque  to u ­
jo u rs ,  en  pare ileas ,  de m o n l r e r o u d e l a  fo rfan te r ie ,  o u  d e là  faiblesse ; 
m ais  lo r sq u ’elles y sont  arrivées, je  crois q u ’il est de  n o t r e  d evo ir  de 
les t ra i te r  avec la franchise én e rg iq u e  qu e  le se n t im e n t  d u  pays nous 
im pose .  Ainsi je t r a i te ra i  f ra n c h e m e n t  celles qu i  vous sont  soumises 
a u jo u rd ’hu i .  Je  co m m en ce ra i  p a r  dévoiler  à la C h a m b re  n o t re  c o n s ­
c ience  to u t  en t iè re .  C o m m e  m e m b r e  de  la com m iss ion ,  je  lui d é ­
clare  q u e  l ’om iss ion  d u  n o m  de P o lo g n e ,  q u ’on n o u s  a r e p ro c h é e  
c o m m e  p o r ta n t  u n  carac tè re  de  t im id ité  ( l e  m o t  m ê m e  de lâcheté a 
é té  p ro n o n c é  h ie r  ) ,  je  lui déc la re  q u e  celte  om iss ion  n ’a pas m ê m e  
été  in ten t io n n e l le  dans u o t re  espri t  ; je lu i  déc la re  q u e  la pensée  de 
ta i r e  le n o m  de  la P o lo g n e  n e  s’es t p résen tée  dans  la d iscussion à 
a u c u n  des m em b res  de la com m iss ion .  Le n o m  de  la P o lo g n e  nous  
a p a ru  suff isamment éc r i t  et dans  nos  souvenirs ,  et  dans  nos  cœ u rs ,  
e t  dans  le sang q u ’elle a r é p a n d u  en i 8 5 i ,  et  dans  ses m a lheu rs  p r é ­
sens, et  dans  ces paro les  écrasan tes  d o n t  son oppresseu r  a  fait r e ­
t e n t i r  to u te  l’E u ro p e  il y a p eu  de jo u r s ,  et  q u i  v ien n en t  d ’ê tre  
re t racées  si é lo q u e m m e n t  p a r  l ’h o n o ra b le  p ré o p in a n t .  Mais, m es­
sieurs ,  il fau t  vous d i r e  la  vérité to u t  en t iè re .  Si la pensée de  ce tte  
hon teuse  t im id i té  ne nous  est pas venue ,  en  y réf léchissant  depu is  nous  
avons trouvé,  j ’ai t rouvé  du m oins  m o i-m êm e  au fond  de m a  c o n s ­
c ience  e t  de mes pensées po l i t iques ,  que lques  m otifs  qu i  p o u r ra ie n t  
p e u t  ê tre  lég i t im er  le r e je t  des a m e n d em en s  q u ’on  n o u s  p ro p o se ,  e t  
engager  la C h a m b r e  à se r e n fe rm e r  dans  la m esu re  s t r ic te ,  q u o i ­
q u e  ex p l ic i te , des expressions d u  c in q u iè m e  p a ra g ra p h e .  De ces 
ra isons ,  messieurs ( j e  vous pr ie  de m e  p rê te r  votre  at ten t ion  u n  m o ­
m e n t ) ,  de ces r a i so n s ,  la p rem iè re ,  c ’est la nécessi té,  en é m e t ta n t  
u n e  o p in io n  sur  la po li t ique  é t r a n g è re ,  de  n e  pas c o m p r o m e t t r e  la
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question d  Orient dans les expressions concernant la Pologne. Nous 
pouvons avoir à revendiquer plus tard des droits violés aussi à l'é- 
g a u  d e là  I urquie ou des nationalités orientales; et ces d ro i ts ,  
nous pouvons avoir intérêt à ne pas les revendiquer dans la même 
orme et dans les mêmes limites. Nous pouvons avoir intérêt à ne 

pas manifester d une manière aussi explicite nos réserves sur ces 
questions. Le moment n ’est pas venu de les trancher; il ne faut pas les 
compromettre. Il y a encore pour  cette réserve, messieurs, un motif 
plus grave; c’est que les nations entre elles se doivent bien plusque 
les particuliers,  une mesure exacte, rigoureuse dans leurs paroles. 
Vous avez vu récemment combien des expressions irritantes con­
tenues dans le langage d ’un agent du  gouvernement américain ont 
jete une forte perturbation en E urope ,  et ont suspendu pendant  
deux ans la guerre sur deux nations faites pour s’est imer e t  s’en­
tendre.

Une troisième raison, messieurs, c’est celle que vous exprimait 
tout à 1 heure M. le ministre des affaires étrangères. J ’ai été com - 
p élément de son opinion dans cet endroit  de son discours, bien 
que j aie a le combattre tout à l’heure dans d’autres parties. Il a dit 
avec raison que nous devions craindre précisément, par l’effet de 
celte influence que la France exerçait sur la Pologne, par l’empire 
de nos paroles, de susciter une énergie inopportune peut-être dans 
ce peuple, et des insurrections nouvelles ; il a dit, et je répète, que 
vous devez craindre  que les paroles que l’on prononce ici ne re­
tombent non seulement sur la Pologne et sur l ’Europe, mais sur la 
I« rance elle même, dont elles seraient l’éternel remords. Quant à la  
question polonaise e lle-meme, vous la savez tous, il est inuti le de 
se jeter dans l’histoire de cette na tion;  vous savez ce qu’a opéré le 
dernier partage de 1791. Depuis cette funeste époque, la Pologne 
a fait d inutiles efforts pour se restaurer complè tement;  elle a été 
p our  toutes les nations du monde une grande et éloquente leçon 
de patriotisme; elle a montré aux peuples q u ’il fallait vaincre ou 
m ourir ,  et que la nation qui allait mendier  sa nationalité auprès 
des amitiés même les plus intimes n’était que trop souvent a journée. 
Napoléon , au temps de sa force , a tenu dans sa main l’indépen­
dance de la Pologne, et il ne l’a pas ouverte ;  il a sacrifié cette 
malheureuse nation à des préoccupations politiques moins géné­
reuses que celles qui nous animent au jou rd ’hui. En 18 3 1, l’in su r­
rection polonaise trouva la France fidèle à scs senlimens p our  ce 
pays, mais dans des circonstances où elle ne pouvait pas lui tendre 
la main que lle  implorait  alors. Je 11e rentrerai pas dans la discus­
sion qui a occupé la Chambre en i 8 3 i : le passé appartient au 
passé : ce n’est pas à moi de conseiller ni de justifier la politique de 
Juil le t ;  mais je dirai qu’en i 8 3 i ,  la France, dépourvue d ’alliances, 
en rô le  tout  ébranlée par une commotion terrible, avait peut-être 
raison de ne pas ajouter une crise nouvelle à ces crises, de ne pas 
jeter l’anarchie dans la diplomatie, et d’attendre,  non pas l’heure 
des insurrections, 1 heure  des révolutions, mais l’heure qui couvicu-
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cira it  à sa p o l i t i q n e  p o u r  v o l e r  a i s e c o u r s  d e  ses «alliés. E n  la
q u e s t i o n  a c h a n g é  d e  n o u v e a u  : vo u s  n 'ê te s  p lu s  u n  p e u p le  isolé* é a  
E u r o p e ,  v o u s  ê te s  u n e  n a t i o n  fa isan t  p a r t i e  m a i n t e n a n t  d u  fa i s ce a u  
e u r o p é e n ;  a l l i a n c e  n ée  d e  17 9 0  clafis la p e n s é e  p r o p h é t i q u e  de  
M i r a b e a u ,  e t  q u  il é ta i t  r é s e r v é  d ’a c c o m p l i r  «à u n  i l l u s t r e  d ip lo m a te  
d o n t  la p a r o l e  a s u r  vos c o n se i ls  l ’a u t o r i t é  d ’u n  s ièc le  d ’e x p é r ie n c e .  
D e p u i s  c e t t e  a l l i a n c e ,  v o t r e  s i t u a t i o n  est  c h a n g é e ;  la  F r a n c e  n e  
p e u t  p lu s  m a i n t e n a n t  a g i r  s eu le ,  e l le  n e  p e u t  p lu s  se l i v r e r  à ces  
fo l ies  d e  l i b e r t é  a u x q u e l l e s  o n  v o u d r a i t  la  p o u s s e r .  E l le  est o b l ig é e  
d e  c o n s u l t e r  ses a l l i a n c e s ,  d ’ê t r e  f idè le  a ses  e n g a g e tn e n s ,  de  c o m ­
b i n e r  ses d é m a r c h e s ,  d a g i r  d e  c o n c e r t  e t . e n  c o m m u n .

Voilà  la s i t u a t io n  o ù  v o u s  ê te s  a u j o u r d ’h u i  ; v o u s  11e p o u v e z  pa s  
l a n c e r  la q u a d r u p l e  a l l i a n ce  d a n s  u n e  d é m a r c h e  h a s a r d é e ,  c o m m e  
1 A n g le t e r r e  n e  p e u t  pa s  c o m p r o m e t t r e  la  F r a n c e  san s  son  a s s e n ­
t i m e n t .  L  A n g le t e r r e  e t  la F r a n c e  o i i l  le  m ê m e  i n t é r ê t  à s a u v e r  la  
P o l o g n e  ; le  j o u r  o ù  e lles  s’e n t e n d r o n t  , o ù  e lles  a u r o n t  a f fe rm i 
le  t e r r a i n  sous  l e u r s  p a s ,  elfes la  r é s o u d r o n t  d e  la m a n i è r e  q u e  
l ’h o n o r a b l e  p r é o p i n a n l  l ' i n d i q u a i t  to u t - à  l’h e u r e .

Si v o u s  ê tes  , m e ss ie u rs  , c o n v a i n c u s  c o m m e  m o i  d e  c e t t e  g r a n d e  
v é r i t é ,  q u e  c ’e s t  m a i n t e n a n t  p a r  d e s  c o m b i n a i s o n s  p o l i t i q u e s ,  p a r  
u n e  a c t io n  c o m m u n e  , s i m u l t a n é e ,  avec  n o s  a ll ié s  n o u v e a u x  , p a r  
des  n é g o c i a t i o n s  h n b i le rm y i t  c o n d u i t e s  , p a r  de s  o p é r a t i o n s  p o l i ­
t iq u e s  p r é p a r é e s  d e  lo in  , q u e  Vous po u v e z  a s s u r e r  la l i b e r t é  e t  la 
n a t i o n a l i t é  p o l o n a i s e ,  v o u s  p e n s e r e z  c o m m e  in o i  q u ’u n e  g ra v e  
q u e s t i o n  q u i  a é té  t r a i t é e  h i e r  à c e t t e  t r i b u n e  p a r  u n  b r i l l a n t  o r a ­
te u r ,  r e n f e r m e  i m p l i c i t e m e n t  la s o l u t i o n  d e  la  q u e s t i o n  p o lo n a i s e .  
Je  v eux  p a r l e r  d e  la q u e s t i o n  d  O r i e n t .  C e t te  q u e s t i o n  , s e lo n  m o i ,  
e s t  la m ê m e  q u e  la  q u e s t i o n  p o lo n a i s e .  I l  11’y  a a u c u n e  s o lu t io n  
p o s s ib le  p o u r  la  q u e s t i o n  p o l o n a i s e , à m o in s  d ’u n e  c o n f l a g r a t i o n  
g é n é r a l e  q u e  v o u s  n e  v ou le z  p a s ,  q u i  n ’est d a n s  la p e n s é e  d e  p e r ­
s o n n e .  La s o lu t i o n  d e  la q u e s t i o n  d e  V arsov ie  n ' e s t  pas à V a r s o v i e ,  
li e st pa s  à L o n d r e s ;  e lle  est à C o n s t a n t in o p le .  (S e n s a t io n . )  E t  c ’est 
i c i ,  m e s s i e u r s ,  q u e  je  m e  p e r m e t t r a i  d e  c o m b a t t r e  à la  f o i s ,  e t  
l ’h o n o r a b l e  M. B i g n o n , e t  l ’h o n o r a b l e  M.  S a in t - M a r c  G i r a r d i n ,  
q u i , b ie n  q u e  d a n s  de s  t e r m e s  d i f f e r e n s ,  o n t  c e p e n d a n t  e x p r i m é  la 
m ê m e  p e n sé e  à c e t t e  t r i b u n e .  J e  n e  c ro i s  p a s  q u e  n o u s  d e v io n s  
l a i s s e r  p a r  n o t r e  s i len ce  m ê m e  e n g a g e r  le  p a y s  d a n s  c e l l e  f u n e s t e  
v o ie  d  u n e  fausse  p o l i t i q u e  , d ’u n e  p o l i t i q u e  d e  r o u t i n e  , où  les é l o ­
q u e n t e s  p a ro le s  d e  M. S a i n t  M arc  G i r a r d i n  p o u r r a i e n t  l ’e n t r a î n e r .  
J e  n e  c ro i s  pa s  q u e  n o u s  d e v i o n s ,  e n  c o n s c i e n c e ,  la i s se r  de s  p r é ­
j u g é s  si fu n e s te s  à l’a v e n i r  do  n o t r e  p a y s  s ’i n v é t é r e r  d a n s  l ' e s p r i t  
d e  là  F r a n c e ,  e t  p r e n d r e  l ' a u to r i t é  île la  t r i b u n e .  La q u e s t i o n  
o r i e n t a l e  n ’es t  pa s  e n c o r e  m û r e .  J e  n e  la t r a i t e r a i  pas d e v a n t  vo u s  ; 
m a is  o n  1 a a b o r d é e  i c i , e t je  r é p o n d r a i  s e u l e m e n t  q u e l q u e s  m o t s  
aux  p a r o l e s  q u i  o n t  é té  je tées  d a n s  la  d is c u s s io n .

E n  t o u s  t e m p s  o n  a c h e r c h é  «à s o u le v e r  l’o p i n i o n  p u b l i q u e ,  à 
égarer l ' e s p r i t  d e s  p e u p le s  p a r  la  c o l è r e  o u  la p e u r ,  e n  l e u r  p r é -  

Je îaidpm e qfaném onarch ie  universelle cjnj n u  jam ais ét£
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q u ' u n  r ê v e  i m p u i s s a n t  d e  l ' a m b i t i o n .  O n  a p a r lé  d e  l ' u n iv e r s a l i t é  
d e  la m o n a r c h i e  e s p a g n o l e  , d e  la p r é p o n d é r a n c e  d e  la  m o n a r c h i e  
a u t r i c h i e n n e .  P l u s  t a r d  , N a p o l é o n  a s o u l e v é  le  m o n d e  au n o m  d e  
la  p r é é m i n e n c e  a n g l a i s e ;  e t  l ' A n g l e t e r r e  s’e s t  s erv i  d e  la  p r é d o ­
m i n a n c e  d e  la  F r a n c e  p o u r  r e m u e r  l ’E u r o p e  e t  1 a m e u t e r  c o n t r e  la  
F r a n c e .  E h  b i e n !  i l  l a u t  e x a m i n e r  s i  c e  f a n t ô m e  d e  la  p r é d o m i ­
n a n c e  d e  la  R u s s ie  e s t  a u ss i  c o l o s s a l , a u ss i  m e n a ç a n t , auss i r ée l  
q u ’o n  v o u s  l e  p r é s e n t e .  Q u a n t  à m o i , je n ’e n  c r o i s  r i e n .  E t  la 
p r e u v e  , j e  la  p r e n d r a i  d a n s  le  fa it  m ê m e  ; c ’e s t  q u e  v o u s  avez  la  
p a ix .  E t  p o u r q u o i  a v e z - v o u s  la  p a ix  ? ( l ’e s t  p a r c e  q u e  t o u t  l e  m o n d e  
c r a i n t  d e  r o m p r e  l ’é q u i l i b r e  d e  l’E u r o p e .  S i  c e t  é q u i l i b r e  n ’ex i s ta i t  
p a s .  o n  n e  c r a in d r a i t  p a s  a in s i  l e  m o i n d r e  m o u v e m e n t .  Ea  p u i s ­
s a n c e  d e s  E t a t s  n e  s e  m e s u r e  p a s  s u r  l ’é t e n d u e  g é o g r a p h i q u e ,  e l l e  
s e  m e s u r e  p a r  la  c o n c e n t r a t i o n  d e s  f o r c e s  , p a r  l ’h o m o g é n é i t é  d e  la  
n a t u r e  d e s  p e u p l e s  , e l l e s  s e  m e s u r e  s u r t o u t  p a r  l e  h a u t  d e g r é  d e  
c i v i l i s a t i o n  a u q u e l  i l s  s o n t  p a r v e n u s .  E h  b i e n !  la R u s s i e  n ’a a u c u n  
d e  c e s  c a r a c t è r e s  d e  f o r c e  ; e l l e  g o u v e r n e  î l e s  p o p u l a t i o n s  , d e s  
c u l t e s ,  d e s  r a c e s ,  d e s  r e l i g i o n s  d iv e r s e s  c o m p l è t e m e n t  é t r a n g è r e s  
l e s  u n e s  a u x  a u t r e s  ; e l l e  e s t  o b l i g é e  d ’é t e n d r e  s a n s  c e s s e ,  a v e c  d e s  
p e r l e s  d e  t e m p s  i m m e n s e s ,  s e s  b ra s  à 4 o o  l i e u e s  d e  d i s t a n c e ,  [ to u r  
s u r v e i l l e r  d e s  p o p u l a t i o n s  au ss i  o p p o s é e s .  E t  si m ê m e  je n e  c r a ig n a i s  
p a s  q u ’o n  se  m é p r i t  s u r  l e  s e n s  d e  m e s  p a r o l e s  e t  q u ’o n  y  v ît  1 a b ­
d i c a t i o n  d e  la n a t i o n a l i t é  p o l o n a i s e ,  q u i  n ’y  es t  p as  , j e  v o u s  d ira i s  
q u e  c ’e s t  u n e  q u e s t i o n  p o u r  le  p lu s  p r o f o n d  d i p l o m a t e  , q u e  c e l l e  
d e  s a v o ir  si c e l t e  a n n e x e  d e  la P o l o g n e  à la R u s s i e  e s t  p o u r  la R u s s ie  
u n  é l é m e n t  d e  f o r c e  o u  d e  f a ib le s s e  ; si u n e  n a t i o n  c o m m e  la R u s s i e  
e s t  p l u s  f o r t e  e n  p o r t a n t  d a n s  s o n  s e in  u n e  n a t i o n  i n q u i è t e ,  j a ­
l o u s e  d e  l i b e r t é ,  s a n s  c e s s e  f r é m i s s a n t e ,  o b l i g é e  d ' e n t r e t e n ir  d e s  
t r o u p e s  p o u r  la  c o n t e n i r ;  e t  s ’i l  n e  sc i  ait p a s  p lu s  a v a n t a g e u x  p o u r  
e l l e  d ’a v o ir ,  a u  c o n t r a i r e ,  s u r  s e s  f r o n t i è r e s  u n e  n a t i o n  i n d é p e n ­
d a n t e ,  a y a n t  u n  g o u v e r n e m e n t ,  u n e  a r m é e  p r o p r e , q u i  n ’a u r a i t  
a u c u n  in t é r ê t  à c o m b a t t r e  c o n t r e  la R h s s i e ,  m a i s  p l u t ô t  à g r a v i t e r  
d a n s  s o n  o r b i t e .  J e  n e  d i s  p a s  c e c i  p o u r  a t t a q u e r  la  n a t i o n  p o l o ­
n a i s e  , a D i e u  n e  p l a i s e  ! c e  s e r a i t  u n  b l a s p h è m e  : l e  d r o i t  s a c r é  d e  
1 i n d é p e n d a n c e  d e s  n a t i o n s  p a s s e  d a n s  m o n  e s p r i t  b i e n  a v a n t  le s  
c o m b i n a i s o n s  p o l i t i q u e s  l e s  p lu s  a v a n t a g e u s e s .  Q u o i  q u ’il  e n  so i t  
n o u s  d e v o n s  a t t e n d r e ,  d a n s  u n e  a t t i t u d e  d i g n e  d e  la F r a n c e ,  l e  m o ­
m e n t  o p p o r t u n  d e  la s o l u t i o n  d e  la  q u e s t i o n  p o l o n a i s e .  M a is  n o u s  
n e  d e v o n s  p a s  , c o m m e  l ’a d i t  l o u t - i - l ’h e u r e  M. l e  m i n i s t r e  d e s  
a ffa ires  é t r a n g è r e s ,  l ’a t t e n d r e  e n  s i l e n c e .  J e  n e  p e n s e  p a s  c o m m e  
lu i  q u ’i l  fa i l l e  b r i s e r  la c h a î n e  d e  c e s  p r o t e s t a t io n s  n a t i o n a l e s  q u i  
s o n t  I e s p é r a n c e  e t  la c o n s o l a t i o n  d e  la P o l o g n e ,  e n  m ê m e  t e m p s  
q i f e l l e s  s o n t  le  m a i n t i e n  d e s  d r o i t s  d e  la F r a n c e  d a n s  l e s  tra i tés  d e  
i 8 i 5 .  J e  11e  p e n s e  p a s  c o m m e  l u i  q u ’u n e  c h a î n e  b r i s é e  s o i t  p lu s  
f o r t e  p o u r  a v o ir  é t é  b r i s é e .  J e  p e n s e ,  a u  c o n t r a i r e  , q u e  n o u s  d e ­
v o n s  r a p p e le r  c o n s t a m m e n t  à la  P o l o g n e ,  à l’E u r o p e ,  q u e  n o u s  
n a v o n s  j a m a is  ra t i f ié  les i n d i g n e s  v i o l a t i o n s  d e  la n a t i o n a l i t é  p o -  
Ipn a lso  , e t  o e l l e s  p l q s  i n d i g n e s  e n c o r e  d ç s  p r o p r i é t é s  p r j y é o » ,  é j
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celles de l 'h u m a n i t é ,  d o n t  le g o u v e rn e m e n t  d e  l a P o lo e n e  nous  
offre depuis  deux  ans 1 affligeant spectacle. Mais , jc | e répète  h  
ques t ion  de  la P o logne  ne  peu t  ê t re  t r an ch ée  q u e  io , ' ,  
ion  de  1 O r ie n t  sera réso lue  , c ’est à Constat , l inople ,V e ,  7  e 

B o sp h o re  qu e  vous re t rouverez  Varsovie , l /h o n o ra b le  o ra teu r  qu i
a p a r lé  avec t a n t  cl éclat h ie r  . .-t . , , 11 • v _  . u,Ll a Lclte t r ib u n e .  a ra m è n e  toute  la d is­
cussion  a ces term es : a u  il f-» Il »u t i i »  ip i  « • . • . lu 11 tdildit a m o r t i r  le Bosphore .

B osphore  s i n H a " ' " ' 8 pa? d ° le dire-  ces nio ls  : A m ortissez  .e
civilisation en E u ro p T e T In  A c.o m P,ètc  d ? ,ou t  P r ° g rès d(' la 
ou  com m erc ia le  ? Pf  . n ' 6 ' de t0U,e ■'"“ d io r a l io u  industr ie l le
ro les T l i  c r  , 7  , OU‘° lu f l“ » c« « o r ia  M édite rranée .  A ces p a -

rànée .r<î

en  tir  , c est en traver  tous les p rog rès  ; c ’est i m m o le r  à l ’A ngle te rre  
1 in te re t  po li t ique  et  com m erc ia l  de la F ra n ce .
, . J f  7 1S,.r|Ue dcP uis long  temps de bons  espri ts mêmes,  p o u r  qui  la 

d ’u n e  3 le 7  UUe “ ienCC l dus T '111,10 p r é v i s io n , son t  p réoccupés
et  i’ nè . T i 0 COntra,'r e - JU ne  PUis p a r ,a SCr c"  I rn r  op in io n  ; 
o u n n  f : i ‘Ue- n ‘o"O’n t  a r r iv e ra ,  conva incre  la C h a m b re  
q u  ou  se fait u n e  va,ne t e r r e u r  de  ces em piè te ,nens  de la Hussie e n  
O r ie n t  , ou elle n e  peu t  p o r te r  q u e  la civilisat ion p o u r  l'Asie et  

accroissement de  nos re la t ions com m ercia les .  E n  c o n t r e b a l a n ç â t  
f A n g le te r re ,  en é q u i l ib ra n t  1 E urope  su r  la M édite rranée ,  la F rance  
dev iendra i t  a insi la m odéra tr ice  du  m o n d e ,  cl t iendra i t  le levier de 
sa lo r  une appuyé à son g ré  sur  l’A ngle terre  o u  la liussie . Le résultat
^  “  P m T U ■ c’est tle m a in te n i r  la P o lo g n e  dans

cta t  ou  elle est a u jo u r d  h m ;  le r é s u l t a t , c ’est de tu e r  la civilisation 
en  O r i e n t ,  de  m a in te n i r  la so li tude  su r  toutes les rives eu ropéennes  
et  asiat iques de  la M édite rranée  ; tandis qu e  les résultats d e l à  poU- 
t ique  c o n t ra i re  son t  tte p ro p a g e r  n o n  seu lem ent  la civilisat ion cu-

Î Z Z T S r r ?  dC l a .MédUc‘r r a n f e > mais ‘«e faire de la F ra n ce  
n v -T A  I ,  M,e<hler r a" e e . m e m e ; de ne  pas la laisser s’engager  
p 1 A n g le te n e  dans  ses an tipa th ies m oscovites ,  funestes peut-ê tre  
a son agrandissem ent à v e n i r ;  de  la la isser ,  l ibre  de  ses mouve-  
m en s  p o urvo ir  au  jo u r  qu i  l u i c o n v i e n d r a . à la re s tau ra t ion  de 
la P o logne  par  des clauses , des tra i té s ,  ou  p a r  l’action de  c o m p e n ­
sations ; en  u n  m o t ,  de p r e n d re  p o u r  devise le vote po l i t ique  q u i  a 
etc Si loilff tem ns  l;i «lovko fh, . 17.. . I

 ■ '  f ' u u i  I C  » u i «  I

etc si long  tem ps  la devise de nos armes : E n avant!
Je  m a in t ie n s ,  messieurs : la r éd ac t io n  telle q u e l l e  a été p roposée  

pa r  la co m m iss io n ,  p a rce  q u ’elle m e  sem ble  re n fe rm e r  ex ac tem en t  
t* m p  îc i tem eot to u t  l in té r ê t  cjue la n a t io n  française  por tera  

T T ;"  CC ,V lliCureux ( M arques d ’adhés ion!  ) 1
. . a  neu de la Redor/e. Le p a rag rap h e  5 d u  p ro je t  d ’adresse 

ac ue l lem ent  e n  discussion soum et  plus par t icu l iè rem en t  à notre  
exam en les questions de  la P o logne  et d e  la T u r q u i e ,  p a rce  que
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c est surtou t par rapport à ces  d e u x  pays qu e  la nécessité d e  m a in -  
t i m .  CfIu l  1 )rc eu ro p éen  se f;iit im p é r ie u s e m e n t  sentir . La c o in -  

nus io n  ayant v o u l u , p a r l a  réd act ion  d e  ce  p aragraphe ,  exclure  
cm p u e  o t t o m a n  d e  la pro tec t ion  q u e  l'a ll iance d e  la France et de  

ng ete>ic  serait c apab le  du lu i d o n n e r ,  je  voterai e o n lr e c c  para-  
gi ap i e ,  et j adopterai I a m e n d em en t  présenté  par M. de  M oniay  
qu i a lu d o u b le  avantage  d e  c o m p r e n d r e  l ' in d ép en d a n ce  d e  la T u r ­
qu ie  au n o m b r e  des droits  qu 'i l  n ou s  im p o rte  d e  garantir ,  et d’e x ­
p r im er  fo r m e l le m e n t  q u e  la  n a t ionalité  p o lo n a ise  doit  être m a in ­
te n u e .

M .  S a in t - M a r c -G i r a r d in .  Je  n ’a i ,  m e s s i e u r s ,  q u e  d eu x  m o t s  à 
d i r e ,  deux  observat ions  très cou r te s  qu e  je  d e m a n d e  la p e r ­
m iss ion  de  s o u m ettre  à  la  C ham b re .  Je r em erc ie  d ’abord l'il­
lustre  orateur  q u i  s iège  d e  ce  c ô t é ,  je  le  rem er c ie  d ’avoir  b ien  

outil n o n ,  d o n n e r  1 assurance qu e  n o u s  n ’avions r ien à cra indre  de  
la pu issance de  la Russie  ; je  m e  permettrai ensu ite  de  lu i  faire r e ­
m arq u er  q u e  l e  n ’ai pas vo u lu  am ortir  le  B osp hore .  A  D ie u  ne  plaise  
q u e  ]e veuil le  c o m m e ttre  un pareil c r im e  c o n tr e  la c iv il isation ; 
m ais  ce  q u e  je  y e u x ,  c'est  qu e  le B o sp h o re  ne  d ev ien n e  pas russe.

La s ec o n d e  o b s e rv a t io n ,  c ’est  q u e ,  re la t iv e m en t  à la  P o l o g n e ,  
il  mu s e m b le  q u e  n ou s  s o m m e s  to u s  d ’accord  q u a n t  au fon d  La 
c o m m is s io n  , par l ’organ e  de  M. de  L a m a r t in e ,  a exp liq ué  qu el les  
c latent ses  in t en t io n s  ; il  a exp l iq u é  c e  q u ’e lle  v o u la i t ,  c e  qu 'e l le  a 
e n te n d u  dire .  Q u a n t  à m o i . je  n e  ca ch e  pas à la  Cham b re  qu e  je 
Clesire et que  ;e souhaite  q u e  le n o m  do la na t ion  p o lon a ise  so it  dans  
Xadresse ,  tout au m o in s  afin q u ’il y  ait u n e  pér iphrase  de  m o in s ,  
(R ire  a p p ro b a l i f . )  ‘ ’

M a i s ,  m e s s ie u r s ,  ce  q u e  je  tiens ii con s ta ter  dans u n e  qu estion  
aussi  s ér ieu s e ,  aussi grave ,  aussi n a t io n a le ,  qu i  intéresse  aussi v i­
v e m e n t  notre  h o n n e u r  ; ce  qu e  je t iens  à constater ,  c ’est en qu elq u e  
sorte pour  le  l o u d ,  1 u n an im ité  d e  toutes  le s  parties d e  la Chara-  

le  u o , , s  s o m m e s  tous  d ’accord ; n o u s  avons  des  ma-
n ieres dif ferentes  d expr im er  cet te  u n a n im ité .  Lés un s  veu lent  q u ’on  
appelle  le s  c h o s e s  par leur  n o m  ; le s  antres a im e n t  m ieu x  un e  a l lu ­
s ion , p eu  im p o r te  q u a n t  au  to n d .  Aussi  le  v o le  q u e  vous allex  
pi en dre aura , qu el  qu il s o i t , u n e  g r a n d e  im p o rta n ce  na t iona le  • 
car il est certa in  qu e  c eu x  qu i  vo teront  pour  le n o m  de  la P o l o m ié  
v eu le n t  certes  le m a in t ien  d e  la n at ionalité  po lon a ise  -, et ceux  qu i  
voleront  la phrase d e  la co m m is s io n  v o teront d ’après les exp licat ion s  
de la c o m m is s io n  ; les exp l ica t ion s  de  la co m m is s io n  o n t  seu les  
ren d u  la phrase s uscept ib le  d être a d o p t é e ,  en d éc larant  q u e  ce l te  
phrase s ignif ie  lu ina iutieu  d e  la na t iona l i té  p o l o n a i s e :  a i n s i ,  au  
fo n d  , n ou s  s o m m e s  u n a n im es .  Le v o le  q u e  n ou s  a l lon s  r en d r e  ne  
pourrait  d o n c  plu s  avoir q u e  l ' im portance  d ’uu v o te  d 'op pos i t ion  
.a  q u es t io n  d e  la P o l o g n e  n e  do it  pas ê t r e ,  dan s  u n e  Cham b ré  

n u e l C  f l t ’ ï Ue ‘l ,,C8ll,,1> <1 o p p o s i t io n  ; c ’est u n e  q u es t ion  dans la -  
/U S * Ul,ailil,lu- ( Tli:s  *0011 ! très b ien  ! )

“*ef. M essieurs, la comm ission ne vient po in t i c i ,  dan»



LE POLONAIS.

n u  in térê t  de  s ty le ,  e n t r e p re n d re  n u e  lui te inégale avec l ’é loq u en t  
o ra te u r  d o n t  vous avez e n te n d u  h ie r  les d ip lom atiques  e t  savantes 
Combinaisons. Q u a n t  à l u i .  il r ’est d é te rm in é  à p résen te r  o n  sys* 
tém o  com ple t  î il a t r a n c h é  tes mots,  il a tra i té  le passé, le présent ,  
il  a o rgan isé  1 avenir  ; et  on lui do i t  la justice de  conven ir  qu  il est 
arrivé à ce b u t  im p o r ta n t  sans le secours d ’uucuno pér iphrase .  ( Hi­
la r i té  gé n é ra le . )

Plusieurs voix. T rè s  b ien  !
M . Snuzet. Je  c ro is ,  m ess ieu rs ,  que  si , an  lieu de  par le r  s im ­

p le m e n t  avec celle l iberté  pleine qn i  ap p a r t ien t  à u n  dép u té  qui  
r é p o n d  de  toutes ses paro les ,  mais q u i  en ré p o n d  se u l ,  il avait vu 
peser  sur  lui la grave responsabil i té  de p résen te r  à la C h a m b re  
élective u n  p ro je t  qn elle puisso ad o p te r ,  cjui devienne en que lq u e  
sorte en tre  le g o u v e rn em en t  et  elle un lien d ’avenir  que  le m in is­
tère  suit  et  q u e  l’E urope  écou te ,  il au ra i t  p ro fo n d é m e n t  réfléchi su r  
la portée do toutes ses paroles,  d o n t  quelques  unes  au ra ien t  peu t-ê t re  
récélé u n e  g ue r re  de r r iè re  d 'é loquen tes  amplifications.

C 'est ,  m ess ieu rs ,  u n e  lâche grave et difficile qu e  celle qu i  a p p a r ­
t ien t  aux C ha m bres  q u a n d  il s’agit  de la po l i t ique  é trangère .

Dans les g ouvernem ens  a b s o lu s , la d ip lom atie  s’enveloppe des 
p lus  p ro fonds  mystères : il n e  faut pas qu e  dans  les gouvernem ens 
cons t i tu t ionne ls  u n e  juste  surveillance échappe  à f a c t io n  de  ta 
m a jo r i té  des C h a m b res  ; mais il faut p re n d re  garde  de  t rouve r  
dans  la l iberté  m êm e  e t  dans  la pub l ic i té  de  ces dé l ibéra t ions  u n  
d a n g e r  qu i  n ’existe pas q u an d  on  est sage , et de se r en co n t re r  
ainsi dans  un e  sorte d ’in fério r i té  vis-à-vis de ceux qu i  p r e n n e n t  
dans  l’o m b re  le m o m e n t  de  c o m b i n e r ,  et  les m oyens de fa ire  
réuss ir  leurs  com binaisons .

O u i ,  m e s s ie u r s ,  au se in des gouvernem ens  représen ta t i f s  le 
cab in e t  et  les C ham bres  se se rven t  de  m u tu e l  a p p u i ;  et q u a n d ,  
dans  u n  langage officiel on  garde  la réserve  nécessaire qui  n 'exclu t 
p o in t  la d ign i té  n a t io n a le ,  les formes cons t i tu t ionne l les  p rê ten t  
aux réc lam at ions  vis-à-vis d e  l’é t r an g e r  u n e  force  n o u v e l le ,  et 
c ’est ainsi qu e  dans  les pays libres la r ep ré sen ta t ion  na t iona le  sert  
elle-même les in té rê ts  na t ionaux .  ( T r è s  b i e n ! )  Mais on  se t r o m ­
perait. é t r a n g e m e n t ,  m essieurs ,  si on se laissait en t ra îne r  à un 
se n t im en t  qui  s’exhalera i t  e u  de vaines paroles.  11 faut p re n d re  
garde  que  to u t  doit  ê t re  ac t ion  q u a n d  fa c t io n  sem ble  co m m a n d é e  
p a r  les paroles do n t  ou s’est servi. La com m iss ion  a cru  , messieurs , 
qu e  la véritable d ign i té  d 'u n  g r a n d  pays c’éta i t  de se ren fe rm er  
d ins des p ro testa t ions fermes et  s o le n n e l le s , q u a n d  on  ne veut  pas 
d 'appe l  aux a rm e s ;  mais q u ’u n e  p rovoca t ion  qui  p o u r r a i t ,  aux 
yeux de quelques  espri ts ,  p o r te r  le carac tè re  de la m e n a c e ,  devait  
ê t re  so igneusem ent  écar tée .  Chez u n e  g ran d e  na t ion ,  la loudre  éclate 
aussitôt que l'éclair  a b r i l lé ;  la m e n a c e  qu e  l’elï’el  ne suit  pas p a ­
raî t  em pre in te  de sté ri l i té  et d ’im puissance  ; et  quel m u t  q u e  l ' im ­
pu issance  q u a n d  il s’agit  d ’utro g ran d e  n a t io n  !

Telles s tint Ifi» pensées qui o n t  dirigé 1« commission i a u c u n
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g r a n d  in t é r ê t  e u r o p é e n  n ’e s t  d e m e u r é  a b s e n t  d e  s e s  p r é v i s i o n s ,  ot  
d e r r i è r e  c e  q u  o n  a p p e l l e  d e s  p é r i p h r a s e s ,  e l l e  a e n t e n d u  c o m ­
p r e n d r e  n o n  s e u l e m e n t  la P o l o g n e  , m a i s  t o u s  le s  in t é r ê t s  q u i  
t i e n n e n t  a  1 é q u i l i b r e  e u r o p é e n .  E l l e  a v o u l u  q u e  l ’œ i l  d u  g o u v e r ­
n e m e n t  s’o u v r î t  p a r t o u t  o ù  c e t  é q u i l i b r e  s e r a i t  m e n a c é ,  so i t  e n  
O c c i d e n t ,  s o i t  e n  O r i e n t ,  s o i t  s u r t o u t  e n  P o l o g n e ,  m a i s  p as  
s e u l e m e n t  e n  P o l o g n e .  U n e  a u t r e  r a i s o n ,  q u i  a é t é  p r é s e n t é e  
p a r  q u e l q u e s  o r a t e u r s ,  n ’a p a s  é t é  s a n s  i n f l u e n c e  s u r  sa  d é c i ­
s i o n  ; i l  l a u t  p r e n d r e  g a r d e ,  a lo r s  q u e  v o u s  n ’a id e z  p a s ,  d u  
m o i n s  d e  n e  p a s  n u i r e ,  l ’e x p é r i e n c e  n o u s  a a p p r is  q u e l l e s  s o n t  
le s  s é v é r i t é s  ( j e  m e  s ers  d e  l ’e x p r e s s i o n  l a p i n s  d o u c e )  s o u s  l e s ­
q u e l l e s  g é m i t  la  P o l o g n e .  V o u l e z - v o u s  r é v e i l l e r  i n u t i l e m e n t  
d e s  e s p é r a n c e s , o u  d u  m o i n s  p r o v o q u e r  d e s  d é f ia n c e s  e t  d e s  
r i g u e u r s  n o u v e l l e s ,  o u  a l l u m e r  le s  i n s u r r e c t i o n s ,  q u a n d  v o u s  
sa v ez  c o m b i e n  e l l e s  s o n t  c r u e l l e m e n t  c o m p r i m é e s ?  C es  p e n s é e s  
o n t  a g i  s u r  1 e s p r i t  d e  la  c o m m i s s i o n  ; il f a u t  b i e n  q u e  la C h a m b r e  
p è s e  d a n s  sa  p e n s é e  t o u t  c e  q u  e l l e  é p r o u v e  d e  r e g r e t s  a m e r s ,  s’il  
a rr iv a i t  q u e ,  p a r  s u i t e  d e  p a r o le s  d o n t  011 a u r a i t  m é c o n n u  la p o r ­
t é e  , l e  s a n g  p o l o n a i s  v e n a i t  à c o u l e r  d e  n o u v e a u .  E t  m o i  au ss i  , 
p l u s  q u e  q u i  q u e  c e  s o i t ,  j ’a i m e  la  P o l o g n e ,  n o n  s e u l e m e n t  p a r  
l e s  s y m p a t h i e s  q u i  n o u s  u n i s s e n t , p a r  l e s  s o u v e n i r s  d e  la g lo i r e  
q u e  n o u s  a v o n s  p a r t a g é e  ; j e  l ’a i m e  t o u t  e n s e m b l e  p o u r  e l l e  e t  p o u r  
la  F r a n c e ,  p a r c e  q u e  s o n  m a i n t i e n  e s t  u n  é l é m e n t  d e  l ’é q u i l i b r e  
e u r o p é e n  q u i  p r o f i t e  à e l l e  c o m m e  à n o u s ,  c o m m e  à t o u t e  l ’E u r o p e .  
M ais  i l  n e  suff i t  p a s  d ’a i m e r  la  P o l o g n e ,  il  f a u t  l ’a i m e r  d ' u n e  m a ­
n i è r e  u t i l e .  V e u t - o n  d e s  n é g o c i a t i o n s , o u  la  v o i e  d e s  a r m e s ?  S i  
l’o n  s e  c o n t e n t e  d e s  n é g o c i a t i o n s  q u e  l e  g o u v e r n e m e n t  d o i t  c o n ­
d u i r e  a v e c  l e  c o n c o u r s  d e s  a u t r e s  p u i s s a n c e s  q u i  o n t  d a n s  la q u e s ­
t i o n  u n  i n t é r ê t  c o m m u n ,  q u  o n  r e s t e  d a n s  l e s  t e r m e s  d e s  n é g o c i a ­
t io n s .  S i  011 n e  l e  v e u t  p a s ,  q u ’o n  l e  d i s e .  11 y  a n c e t  é g a r d  
u n a n i m i t é  d a n s  la C h a m b r e  : t o u t  l e  m o n d e  v e u t  la  n a t i o n a l i t é  d e  
la  P o l o g n e  , l e  m a i n t i e n  d e s  t r a i t é s ,  l ' é q u i l i b r e  e u r o p é e n ;  m a is  
t o u t  l e  m o n d e  v e u t  le  m a i n t i e n  d e l à  p a i x ,  e t  p e r s o n n e  n'a  e n g a g é  
l e  g o u v e r n e m e n t .  ( I n t e r r u p t i o n  à g a u c h e .  )

J ai dit  q u ’il  y  a v a i t  u n a n i m i t é  d a n s  la  C h a m b r e  s u r  d e u x  q u e s ­
t i o n s  : T u n e  e s t  c e l l e  d e  l ’é q u i l i b r e  e u r o p é e n  e t  d u  m a i n t i e n  d e  la  
n a t i o n a l i t é  p o l o n a i s e ;  l ’a u t r e ,  q u e  p e r s o n n e  n 'a v a it  in v i t é  l e  g o u ­
v e r n e m e n t  à e n t r e p r e n d r e  d e s  h o s t i l i t é s  ; q u e  c e u x  q u i  a u r a i e n t  
u n e  a u t r e  p e n s é e  s e  l è v e n t  e t  m e  r é p o n d e n t .  Q u a n t  à m o i , c ’es t  à 
m e s  y e u x  1 e f fe t  q u 'a  p r o d u i t  l ’e n s e m b l e  d e  la d i s c u s s i o n  q u i  v i e n t  
d e  s e  t e r m i n e r ;  c ’es t  là u n  p o i n t  i m p o r t a n t  à r e t e n i r .  N o s  d i s c u s ­
s i o n s  r e s t e n t  ; c e t t e  t r i b u n e  a s o n  i m p o r t a n c e  n o n  s e u l e m e n t  e n  
F r a n c e ,  m a i s  d a n s  f o u t e  l ’E u r o p e .  Q u e l l e  q u e  s o i t  la  r é d a c t i o n  
q u e  v o u s  a d o p t i e z  m a i n t e n a n t , il  sera  p a t e n t  ,*si v o u s  n o m m e z  la 
P o l o g n e  , q u e  c e  n ’es t  p as  u n  m a n i f e s t e  e t  u n  s i g n a l  d e  g u e r r e  ; e t  si 
v o u s  n e  la n o m m e z  p as  , q u e  c e  n ’es t  p a s  p a r  f a ib le s s e  n i  p a r  u n e  
d é d a i g n e u s e  i n d i f f é r e n c e .

11 peste h (a Chambro h choisir celle des rédaction* fjni ctrt !t*
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plus eu  h a rm o n ie  avec no t re  s i tua t ion  po l i t ique .  Sa réd ac t io n  plus 
g é n é r a l e , qu i  s’app l ique  à tous les in térê ts  européens  , est plus dans  
la  n a tu re  de  n o tre  s i tua tion  ac tu e l le ,  et  dans  les term es réservés 
aux n ég o c ia t io n s ,  m êm e  auprès  des au tres  puissances qu i  peuven t  
n o u s  appuyer .  Si la C h a m b re  pense  a u t r e m e n t ,  ce  n ’est pas moi 
q u i  m e  croirai  va incu  p a rce  qu e  la P o lo g n e  sera n o m m é e  dans 
l ’adresse. Ce qui im p o r te  plus qu e  la rédac t ion  , ce so n t  les in t e n ­
tions : e t , grâce à Dieu , il  est co n s tan t  aux yeux  de  ce tte  C h a m b re  
qu e  la Po logne ne  sera pas a b a n d o n n é e ,  et  q u 'o n  n e  che rche  pas 
à t ro u b le r  la paix générale .

M . Odilon B arro t. Je  d e m a n d e  la parole .  La C h a m b re  m e  
p e rm e t t ra  u n  d e rn ie r  m o t  e n  faveur des am en d em en s  q u i  t e n ­
d e n t  à fa ire  p ro n o n c e r  le m o t  de  nat ional i té  polonaise  dans 
n o t re  réponse  au  discours de la co u ro n n e .  Ce n ’est pas u n e  
vaine  p é i ip h ra sc ;  et  1 insis tance q u ’on  m e t  à co m b a t t re  cette 
expression p rouve  assez l ' im por tance  q u ’elle peu t  avoir. O n  nous 
p a r le  d e  sagesse ,  d e  p r u d e n c e ;  c’est d onc  p a r  sagesse,  p a r  
p ru d en ce  q u ’il ne faut  pas p ro n o n c e r  le m o t  de P o logne  dans  no t re  
réponse  au d iscours d u  T rô n e .  11 faut d o n c  que  n o u s  soyons plus 
sages ,  plus p ru d e n s  qu e  nous  n e  l ’avons été depu is  i8 3 o .  C’est 
u n e  singulière  époque  p o u r  r e d o u b le r  de sagesse q u e  celle o ù  les 
par t is  é tan t  vaincus à l ’i n t é r i e u r , tou te  n o t r e  force , c o m m e  on  le 
d isait  si é lo q u e m m e n t ,  peu t  se to u rn e r  vers l’é t r an g e r ,  et nous 
d o n n e r  vis-à-vis de  lu i  u n e  a t t i tude  l ib re  et  nob le .  Vous ne  voulez 
pas , d i tes-vous  , que  les Polonais espèren t  ; vous voulez é te in d re  
t a n t  de p ru d en te s  espérances. Avez-vous b ien  réfléchi à to u t  ce 
q u ’a de c rue l  celte pensée  dans  votre  bo u ch e  ? Q uo i!  l ’e m p e re u r  
de  Hussie a d it  à l i  P o logne  ; « N’espérez p lu s ;  votre  nat iona l i té  
est un e  vaine et  c r im ine lle  ch im ère .  » E t  v o u s ,  vous venez d ire  à 
ce tte  t r i b u n e ,  aux Polonais.  «N'espérez p lu s ;  car  il serait  i m p r u ­
d e n t  d  e n t re te n i r  dans  vos c œ u rs  cette  espérance de  votre  i n d é ­
p e n d a n c e  e t  île votre  na t ional i té .  » A in s i ,  vous vous en te n d r ie z ,  
p a r ta n t  de deux  points  d i l lé re n s ,  p o u r  ar r iver  à ce  m êm e résulta t  
d  é te ind re  la seule  chose q u i  reste à celle  m a lh eu reu se  P o logne  : 
l ’avenir  e t  l ’espérance .  (M o u v e m e n t . )  Vous dites q u e  n o u s  c o n t r a ­
r ions  vos négociat ions .  Mais M. le m in is t re  disait t o u t -à - l 'h e u re  
q u ’il n ’at tachai t  pas u n e  g rande  im p o r ta n c e  à ce q u e  le m o l  de 
nationalité polonaise fû t  ou n o n  p ro n o n cé .  Dans  l’in té rê t  d e  no t re  
p o l i t iq u e ,  je recueille  ces p a ro le s ,  et j ’en  p ren d s  acte ; il serai t  par  
t ro p  hum il ian t  que  la d ip lom atie  pû t  ê t re  em barra ssée  par  l'expres- 
s ion f ran c h e  et solennelle  du  vœu nat ional .  J'avais to u jo u rs  pensé 
q u e ,  d an s  des négocia t ions  difficiles , lo rsqu’on  a à vaincre  les 
résistances o p in iâ tre s  d ’un  g o u v e r n e m e n t ,  ses h a b i tu d e s ,  ses i n ­
térêts  , le se n t im en t  m ê m e  de  sa co n s e rv a t io n , lo r s q u o n  a échoué  
d ans  toutes les négocia t ions ,  lorsque  toutes les notes d ip lom atiques  
son t  tombées d ev an t  ce l te  résis tance , q u ’elles n’o n t  p ro d u i t  d 'a u ­
tres résultats que  de p ro v o q u er  la m anifes ta t ion  la plus h a n te  e t  la 
p lus  éne rg ique  q u e  la na t ionali té  polonaise n ’est  q u ’une  vaine chi-
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m ère  , j ’avais to u jo u rs  p e n s é ,  d i s - j e ,  q u e ,  dans ce tte s i t u a t i o n ,  
on  devrait  se t ro u v e r  heu reu x  de p o uvo ir  p re n d re  u n e  nouvelle  
force  dans l 'appui de  la C h a m b re  des députés.  El vous, c’est lorsque 
vos négociat ions son t  im pu issan tes ,  qu e  vous rejetteriez la f o r c e , 
la  pu issan ce ,  l 'effet m o ra l  qu e  vous prê te  la représenta t ion  n a t i o ­
nale  ! Je  croyais , m o i ,  q u e  c’étai t  là l ' in té rê t  d ’u n  des gouverne- 
m e n s  l ib re s ,  leu r  pu issance ,  et  q u e ,  dans  cer ta ines  circonstances, 
b ie n  lo in  de co m b a t t r e  ces m anifesta t ions , ils devaien t  les p rovo­
q u e r ,  p arce  q u ’elles les f o r t i f i a i e n t , leu r  d o n n a ie n t  un e  at ti tude 
p lus  pu issan te ,  plus d igne  vis-à-vis de ses adversaires . ( T r è s  b ien  ! 
t rès  b ien  ! ) C’est ainsi qu e  cela avait été convenu  en tre  le gouverne­
m e n t  et  la C h a m b re  depuis  i8 3 o .  C'est ainsi q u e  le m in is tè re  , d e ­
pu is  x 8 3 o ,  accep ta i t  toutes ces m anifesta t ions d e l à  C h a m b r e ,  et  
sans cela il au ra i t  été coupab le  ! c’est ainsi  qu 'i l  ne  s’opposa it  pas 
à ces a m e n d e m e n s ,  à ces actes de tém ér i té  et  d ’in d ép e n d a n c e  qu e  
M. le r a p p o r te u r  v ient  de  nous  p r ie r  d'effacer de n o t re  réponse  à 
l ’adresse. 11 a accepté ce  secours  de  la m anifes ta t ion  du vœ u n a ­
t i o n a l , et  a u jo u rd 'h u i  i l  le repoussera i t  lorsqu'i l  est plus néces­
sa i re ,  lo r sq u ’il est en p résence d 'une  déclara t ion  so lennelle  qui  ne 
peu t  ê t re  ré t rac tée  d ’un  m o m e n t  à l’a u t r e ,  qui  ne  peu t  q u ’être 
va incue  p a r l in f lu e n c e  eu ro p é e n n e  entière  ! Il ne  faut  pas se u lem en t  
l 'expression d u  vœ u  de la F ra n c e ,  il faudra it  enco re  qu e  ce v œ u  
fû t  appuyé  d u  concours  de la volonté eu ropéenne .

Messieurs , j 'en  ai dit  assez : cet te  question  a son im p o rtan c e .  
Elle a son im p o r tan c e  p a r  le passé et p a r  l ’avenir . P a r l e  passé, 
parce  que  le d ro i t  v it  dans  les re la t ions poli t iques c o m m e  dans  les 
re la t ions privées. A vant m ê m e  q u e  le d ro i t  sc réalise en  f a i t , il 
est b o n  qu 'i l  soit  p roc lam é. C’est u n e  m an iè re  de p r é p a re r  sa réa -‘ 
lisa lion. Les gouverneineus  qu i  vivaient  sous l’em pire  du  p r inc ipe  
de la l iberté  re ligieuse , avant m êm e de t i re r  l’épée p o u r  m ain ten i r  
cet te  l ib e r té ,  n e  m a n q u a ie n t  jamais  dans tous leurs  p ro to co le s ,  
dans  tous leurs  actes p u b l i c s , de  déc la re r  so lenne l lem en t  que  
cette  l iber té  rel igieuse éta i t  le p r in c ip e  de toute  leur  p o l i t iq u e ,  de 
toutes leu rs  al liances. E t  p o u rq u o i  r e je l le r ions-nous  d onc  celte 
puissance m o ra le ?  Ne som m es-nous  pas c o n d a m n é s ,  p a r  no tre  
situation  , p a r  tou te  no t re  h is to i r e ,  à n ’avoir pas une  po li t ique  de 
m atér ia l ism e e t  d é g o ïs m e  in d ig n es?  N 'av o n s -n o u s  p a s ,  au  c o n ­
tra i re  , to u jo u rs  eu une  po l i t ique  de h au te  m o ra l i t é ,  de  civilisa­
t i o n ,  do l iber té  e u r o p é e n n e ?  ( T rè s  b ien !  très  b i e n ! )  Nous qu i  
nous  h o n orons  de  ce tte nécessité de no t re  p o l i t iq u e ,  déserterons-  
nous  le d r o i t ?  e t  parce que  n o u s  ne  pouvons  pas to u t  de suite le 
réa l iser  en f a i t ,  parce  qu e  l’E urope n ’est pas p r ê t e ,  p arce  que  
ce tte  op in io n  n ’est pas encore  un iverse l lem ent  consen t ie  , nous 
nous  ab s t ie nd r ions  de  déc la re r  le d r o i t , nous qui  ne som m es pas 
m êm e  g o u v e r n e m e n t , nous  qui  n ’eu avons pas la responsabil i té  ; 
nous  q u i , enfin , dépu tés  de la F r a n c e ,  ne  som m es ici  q u e  l ’écho  
d u  v.ou f rançais!  (C’est v ra i!  très b ien  !) Je  t e rm in e ra i  p a r  uneseu le  
obse rvat ion .  J e  n ’ai pris a u c u n e  p a r t  à la discussion sur  la poli t ique
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in té r ie u re ,  je  sais accep te r  des fait , a c c o m p l i s ,  je sais p r e n d re  en  
po l i t ique  u n  p o in t  de  d é p a r t ,  et  ne  pas con t in u e l lem en t  r eco m ­
m e n c e r  le p a s s é , et  renouve le r  des luttes qui  son t  te rminée» ; mais? 
c e p e n d a n t ,  souvenez-vous q u e  , lorsque  nos luttes é taient  les plus 
vives et  les lus flagrantes , lo rsque l 'ém eute  g ro n d a i t  daos les rues 
lo rsque  nous  étions au milieu  des v iolences des p a r t i s ,  dans ce lte 
s i tua tion  fausse ,  i n q u i è t e ,  d a n g e r e u s e ,  où  tous les dangers  e t  
tous  les em barra s  u  é taient  pas seu lem en t  p o u r  le pouvoir?  et  où 
nous  aussi nous recevions tous les c on t recoups  de ces violences ; 
r f i  bleu  . m é m o  d an s  ces tem ps  . il y  avait u n  po in t  s u r  lequel  nous 
ét ions et a c c o r d ,  u n  se n l im e u t ,  u n e  nécessi té q u e  nous  r e c o n ­
naissions tous ; ce s e n t im e n t , c ’était  u n  sen t im en t  p ro fond  de sym- 
path ie  p o u r  la Po logne et cet te  nécessi té ,  celle de  le p ro c la m e r  

îen  au , a a ace e I E u ro p e  , au n o m  de la n a t ion  q u e  nous 
rep résen tons .  ( 1r e s b ien  ! très  bien  !) Serait  il vrai,  q u 'a u jo u rd 'h u i  
qu e  la t ranqu i l l i té  est  r é ta b l i e ,  qu e  les esprits son t  calmes nous  
n  avons plus ce  se n t im en t  généreux  ? Non ; cela n e  se peu t  pas. 
Non ! ( T r è s  b ien  !)

M. le p rés iden t  re l i t  l 'a m e n d e m e n t  de  M. Mornay,  q u i  est adopté  
à une  forte m a jo r i té , I l  rel it  ensuite  le parag raphe  avec l 'am en d em en t .

M -Isa m b e r t.  Je  d e m a n d e  la division du  p a rag rap h e  ; je  d e m a n d e  
que l’on s 'arrête à ces m o ts  : « Notre  in t im e  u n ion .  » J 'a i  u n e  q u e s ­
t ion à faire au m inistère  su r  ce passage.

V o ix  nom breuses. P a r l e z ,  p a r le z !
M . Isa m b er t. Je laisserai d a b o rd  vo te r  le p a r a g r a p h e ,  si la 

C h a m b re  veut  m e  p e rm e t t re  ensu ite  d ’ad rc s .e r  u n e  question  a u  
m in is tè re .

M. le p ré s id en t  d o n n e  u n e  nouvelle  lec tu re  d u  p a r ag rap h e  
a m e n d é ,  et  le m et  aux voix. ( Il est adopté .  )

M . Isam bert. Messieurs, 1 année  de rn iè re  un  jo u rn a l  q u i  s ' ins­
pire  des c o m m u n ic a t io n s  du cab ine t  de Sain t  P é te r sb o u rg  , e tq u i  
p a r  là m ê m e  a n n o n ce  tou te  l ’in f luence  de  la puissance de  ce cab i­
ne t  sui I A llem agne , a a nnoncé  1 ou v e r tu re  d u n e  n ég oc ia t ion  à 
P a r is  rela t ivem ent  à des créances russo-polonaise s.

Une vo ix . C ’est vieux.
il/. Iseinibet t. C est ce  que  n ous  allons voir. I,es a larm es que  

cette  nouvelle  occas ionna d o n n è re n t  l ieu, au  mois de  janv ie r  i 855, 
à des in terpel la t ions  de  n o t re  par t .  A la suite de ce d é b a t , M. l'a'- 
m ira l  de l i igny ,  a lors m in is t re  des affaires é t r a n g è re s ,  e t  M. le 
m in is t re  de  1 in té r ie u r ,  o n t  déclaré  à p lusieurs  reprises  que  le 
ré su l ta t  de  ces n é g o c ia t io n s ,  loin d ’être  défavorable  à la F ra n ce  
devait  lui ê t re  avantageux.  11 a m ê m e  a jou té  q u e ,  d 'après  l 'exa­
m en  fait par  le cab ine t  tou t  e n t ie r  et  d ’après des calculs  q u ’il ne  
croyait  pas devo ir  p ro d u i re  devant la C h a m b r e ,  p arce  que  seul 
i l  en  avait le s e c r e t , e t  que  nous  serions d a n s  1 im puissance de les 
c o n t r ô l e r ,  il pouvait  affi rmer  q u e ,  su r to u t  d 'après des déchéances  
établies p a r l a  c o n v en t io n  de se p tem b re  1 8 1 6 ,  il n ’y  avait r i e n  à 
cra in d re  su r  le résu l ta t  d e  la négoc ia t ion .
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Je  désirerais savoir,  ca r  enf in  il s’agissait de  som m es très im p o r ­
tan te s ,  p réc isém en t  p a r  le vague qui  r égna i t  dans  les faits , je d é ­
sirerais savoir quel  en  est a u jo u rd 'h u i  le résu l ta t .  J ’avoue que  je  
suis disposé à c ro i re  q u ’à la d ifférence de l’o p in ion  émise à cette  
ép o q u e  p a r  le m in i s t è r e ,  la n égoc ia t ion  qui  nous  paraissait si r e ­
d ou tab le  aurait  était  été suspendue  et  m êm e  rom pue .  Il me semble 
q u ’u n e  question  dans laquelle  il s’agit  de par t  e t  d ’au tre  , soit  d une 
d e t t e ,  soit  d ’u n e  créance  à r é c l a m e r ,  soit c o n t re  la Russie ,  soit  à 
son p r o f i t , n e  p e u t  m a n q u e r  d ’être  Considérée , au dedans  com m e 
au  d e h o r s  de ce tte  C ham bre  , c o m m e  u n e  question de  la plus 
g ran d e  gravité.  Elle l ’est d ’autant  p lus  qu  elle se ra t tache  à la ques­
tion  de la na tionali té  polonaise  ; car  le jo u rn a l  auquel  je fais a l lu­
sion ne  m a n q u a i t  pas de déc la re r  q u 'u n e  fois la négocia t ion  en ta­
m ée au n o m  de l ’an c ie n  ro y au m e  de  P o lo g n e ,  on  ne  p o u r ra i t  
p lus v en ir ,  si les résultats  é ta ien t  défavorables à la  F ra n ce  , p ré ­
t e n d re  a jo u rn e r  le pa iem en t  ou élever des fins de  uon  recevoir à ce 
suje t.  J ’espère  q u e  M. le ministre  des affaires é trangères  v o u d ra  
b ien  nous  d o n n e r  quelques  explications.

M . te m inistre des affaires étrangères. Messieurs , la négocia t ion  
do n t  l 'honorab le  p ré o p in a n t  v ient de rap p e le r  le souven ir  à la 
C h a m b re  s’est poursuivie  depuis  l’année  d e rn iè re ;  elle n ’est pas 
enco re  te rm in é e ;  mais je  suis autorisé à d ire  à la C h a m b re  que le 
g o u v ern em en t  persiste dans  l ’op in io n  émise à cette t r ib u n e  ; c’est 
q u e ,  si elle se t e r m in e ,  ce  sera à l ’avantage de  la F ra n c e .  { T rès  
b ien  ! )

P o l o g n e  s o u m i s e . L e s  d i s c u s s io n s  d e s  d e u x  c h a m b r e s  f r a n ­
ça ise s  s u r  les  a f fa i r e s  d e  la  P o lo g n e  o n t  p r o d u i t  d a n s  ce  p a y s  
u n e  g r a n d e  s e n s a t i o n ;  m a l g r é  t o u s  les  o b s t a c l e s  q u e  le  g o u ­
v e r n e m e n t  r u s s e  m e t  à  l’e n t r é e  d e s  j o u r n a u x ,  q u e l q u e s - u n s  
o n t  p u  p a s s e r  les  f r o n t i è r e s  p o lo n a i s e s .  E n  A l l e m a g n e  c o m m e  
e n  P o l o g n e ,  o n  a t t a c h e  u n e  g r a n d e  i m p o r t a n c e  à c e t t e  d é ­
m o n s t r a t i o n  h o s t i l e  à l a  R u s s i e ;  la  p r e s s e  a b s o l u t i s t e  d e  la  
S a i n t e - A l l i a n c e  l a  c o n s i d è r e  c o m m e  i n c o m p a t i b l e  a v e c  u n e  
a t t i t u d e  p a c i f iq u e  p l u s  l o n g - t e m p s  p r o l o n g é e  d e  la  p a r t  d e  
l ’E u r o p e .  L e s  l e t t r e s  d e  C r a c o v i e  n o u s  a n n o n c e n t  les  n o u ­
v e a u x  p é r i l s  q u e  c o u r t  l a  r é p u b l i q u e  p o u r  le  r e s t e  d e  sa  

l i b e r t é .  L a  R u s s i e  s u s c i t e  t o u s  les  j o u r s  d e  n o u v e a u x  e m ­
b a r r a s  a u  s é n a t  d i r i g e a n t  q u i ,  d e  f a i t ,  n ’a  a u c u n  p o u v o i r ,  e t  
q u i , e n  d é s e s p o i r  d e  c a u s e ,  s ’e s t ,  d i t - o n ,  p l a i n t  à  1 A u t r i c h e  
d e s  e m p i è t e m e n s  d u  g o u v e r n e m e n t  ru sse .  L a  t r a n q u i l l i t é  d e  
la  v i l le  a  é t é  u n  m o m e n t  t r o u b l é e  le j o u r  d e  l a  f ê te  d e  l’e m ­
p e r e u r  d e  R u s s i e  p a r  u n  i n d i v i d u  q u e  l ’o n  d i t  ê t r e  a g e n t  d e  
l a  R u s s i e ,  le  s i e u r  S i e m o n s k i ,  q u i  a  e u  l a  fo l ie  d ’i l l u m i n e r  les
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fenêtres de sa maison, en l’honneur de Nicolas. Cet accident 
a donné lieu à une échauffourée qui a été bientô t apaisée 
Quelques jours  plus ta rd  , on a trouvé le cadavre d'un 
nommé Pawlowski, connu pou r  avoir été l’espion de la Russie 

Nous avons heu de croire que le gouvernement russe a 
soudoyé des agens pou r  com prom ettre ,  p a r  une démonstra- 
tton im prudente ,  les habitans paisibles de Cracovie , et avoir 
un nouveau pre tex te  po u r  les persécuter. Plus que jamais

ra„ovie a besoin d’agens diplomatiques français et an -  
g a i s ,  p o u r  contrebalancer l’influence du tr ium vira t  de la 
Sa.nte-All.anee, dont le pouvoir  est devenu dictatorial en 
violation des droits de la ville libre de Cracovie. Le gouver­
nement b ri tannique  s occupe dans ce moment de cette e r  ave 
question , et se trouve bien disposé p o u r  l’envoi d ’un a -e n t  
consulaire ; le gouvernement français, nous aimons ù le 
c ro i re ,  su ivra  l’exemple de son ailié. Les frais de la revue 
de Kalisz doivent être supportés p a r  les habitans de la m a lh eu ­
reuse Pologne; e t ,  à en jug e r  p a r  les démarches des a^ens 
russes, les finances de la Russie ne se trouvent pas dans un 
éta t  satisfaisant. De nouvelles propositions sont faites poi-r 
un emprunt de cent-cinquante millions de florins hypothé­
qués su r  la Pologne. Cet em prunt est confié à MM. Epstein et 
Fraenkel qui vient de recevoir l’o rd re  russe de Saint Vladimir 
p o u r  ses services rendus à la Russie. Tandis que le parlement 
français proclame les droits de la Pologne , le gouvernement 
lusse publie ses listes de confiscations; e t ,  p a r  une inconsé­
quence qui n’a pas de n o m ,  elles trouven t place dans le 
M oniteur L mversel, a ti tre  de communication faite par 
l’ambassade russe.

Si nous devons cro ire  le Mercure de Souabe, de nouveaux 
émissaires du parti républicain polonais ont été arrêtés en 
Gallicie; nousne  pouvons nous exprim er assez énergiquem en 
contre cette imprudence, cette coupable légèreté d ’hommes qu 
ont rjà  payé si chei leurs démarches inopportunes pou r  sou­
lever le pays. Le Tygodnik de Saint Pét. r»bourg publie un 
u use impérial du 3 i  octobre 1835, pa r  lequel il est défendu 
a un condamné à la déporta tion  d ’adresser une plainte  su r  
illégalité de sa condamnation avant d e t t e  arrivé au lieu de 

sa déportation.
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—  D ans le  d iscours p ro n o n c é  p a r  le  ro i d 'A n g le te rre  à l ’o u v er­
tu re  d u  p a r le m e n t , on  lit la  p h rase  su ivan te  q u 'i l  sera facile fà 
nos le c te u rs  d ’in te rp ré te r  s « L a  nécessité  d ’e n tre te n ir  les forces m a­
ritim es d u  p a y s , e t de  p o u rv o ir  co n v en ab lem en t à  la p ro tec tio n  du  
c o m m erce  é te n d u  de  m es sujets,, a d o n n é  lieu  à u n  accro issem ent 
d a llo ca tio n  p o u r  ce lle  b ra n c h e  du service p u b lic , a

L a qu estio n  po lonaise  a é té  soulevée à l ’occasion  de  l’adresse 
a la  C o u ro n n e  d an s le  p a r le m e n t b rita n n iq u e . L o rd  D ud ley  S tu a r t 
a p ro n o n c é  des p aro les  énerg iques en  faveur de  la  P o lo g n e . « E n  se 
te n a n t  à l’éc a rt, l ’A n g le te rre , a-t-il d i t ,  s’est re n d u e  com plice  de la
v io la tio n  des tra ité s  p a r  les R usses  La p o litique  et la générosité
q u i c a ra c té r ise  n o tre  n a tio n  ex igera ien t q u e  n o u s  fussions ses v en ­
geurs. . . . .  Je  n ’aim e pas la g u e rre , m ais je  suis convaincu  q u e  n o tre  
com m erce*  se ra it g rav em en t m en acé  p a r  l’ag rand issem en t de  la 
R u s s ie , il  est d o n c  év id en t q u e  no u s devons fa ire  des d é m o n s tra ­
tio n s m ilita ires  c o n tre  la R ussie. » Le n o b le  lo rd  a tra ité , à cô té  de 
la q u es tio n  p o lo n a ise , celle d e  la T u rq u ie , e t s’est réservé la faculté  
de fa ire , le  i6  fév rie r , u n e  m o tio n  ayan t p o u r  o b je t de so u m ettre  
à l ’exam en  de  la ch a m b re  la qu estio n  de  savoir q uelle  in flu e n ce  la 
p o sitio n  ac tuelle  de la Russie e t la po litiq u e  q u ’elle su it, p euven t 
exercer su r  les in té rê ts  de  la  G rande-B retagne. L o rd  P a lm ersto n  a 
rap p e lé  à la  ch a m b re  la  fe rm e d é te rm in a tio n  d u  g o u v ern em en t, 
p lu sieu rs  fois ex p rim ée , de p ro té g e r,la  stab ilité  e t l ï , .d ép en d a n c e  
de l ’em p ire  o tto m a n , e t il s’est réservé d e  p a r le r  d e  la P o logne lors 
de la d iscussion  d u  îG fév rie r. Il n ré p o n d u  dans les te rm es suivans 
à la p ressan te  in te rp e lla tio n  d u  n o b le  lo rd , q u a n t h la P o logne :
« M on n o b le  am i p ré te n d  à to r t  q u e  le silence d u  d iscou rs de  S. M. 
re la tiv em en t à la  P o lo g n e , im p liq u e  l’in te n tio n  du  g o u v ern em en t 
ang lais A'acquicseer à u n e  in frac tio n  aux tra ité s au  p ré ju d ic e  d e  ce 
ro y a u m e , so it a c tu e lle m e n t, soit p lu s ta rd . » N ous voyons avec 
p la is ir  q u e  le ch an ce lie r  de  l ’éch iq u ic r  a a n n o n c é  l’in te n tio n  de 
p roposer p ro c h a in e m e n t le  ren o u v c llcm em en t du  vote de secours 
p écu n ia ires p o u r  les P o lo n a is  m alh eu reu x  réfug iés en  A ngleterre . 
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Les réfugié*, de leu r côté, n ’avaient rien  négligé, et avaient p récé­
dem m ent présenté une adresse au parlem ent où ils confient à sa 
sollicitude la cause de leur patrie. Dans Ja même séance où il s’est 
agi de la Pologne , un am endem ent proposé par sir R. Peel et relatif 
•»us corporations municipales d’Irlande, a été rejeté . L’adresse en ré ­
ponse au discours du Roi a été adoptée sans am endem ent. Nouveau 
triom phe pour le m inistère M elbourne !

—  Encore une atteinte à la nationalité polonaise. Un décret im ­
périal sta tu e , qn’à p a rtir  du 20  août i 8 3 7> il ne sera nom m é à 
des fonctions publiques d ’autres candidats que ceux qui connaîtront 
la langue russe.

L em pereur de Russie , à l’occasion du dixième anniversaire 
de son avènement au trône , vient d’assurer, pa r un  u k a se , sa 
grâce im périale à un  certain  nom bre de condam nés politiques 
com prom is dans la conspiration de 1826. Ils sont divisés en trois 
catégories. La peine de la prem ière catégorie sera com m uée, en 
sorte que les individus qui auraient encore quinze ans de travaux 
forcés à subir, seront mis en liberté  après treize ans. Les personnes 
de la seconde catégorie , qui devraient rester encore dix ans aux 
travaux forcés, seront reclues en Sibérie. K ucbclbecker, qui consti­
tue seul la troisièm e catégorie, doit ê tre , grâce à lïn te rvcn tion  du 
prince M ichel, autorisé à s’établir en Sibérie.

—  Un décret de la reine , du 17 janvier, a dissous les C orlès, 
e t convoqué la nouvelle cham bre p o u r le 22 mars. Le m otif dé 
celte m esure est la tendance contre-révolutionnaire des procérès 
m anifestée par le re je t de l’art. 34 du p ro jet de loi électorale ; cet 
article établissait des élections par provinces comme pins sincères 
et plus libérales que les élections par districts qu’à fait triom pher 
l opposition T oreno.

Les articles du Journal des Débats contre la Russie ont blessé 
vivem ent le gouvernem ent de ce pays. Une brochure en réponse à 
ecs articles, écrite par un Russe attaché, d it-on , à l’ambassade, vient 
de paraître. Nous nous proposons de la réfu ter dans notre prochaine 
livraison.

Pour être à même de faire connaître à nos lecteurs le. 
résultat de la discussion sur l'adresse à la couronne, dans, 
le parlement britannique, nous avons cru devoir retarder 
de quelques jours la publication de celle livraison.


